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fois m'eſt tombee de la main ! il faut qys je les etoutie 
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I. laut donc que je la reprenne cette plume qui vingt 


ces cris d'une ame tumultueuſe qui, pleine encore des 


images cheries que je dois profaner, ſe ſouleve contre la 


fatalité quim'y force! il le faut ſans doute, puiſque les 


déchirements, les terreurs que Jeprouve , cedent en 


ce moment aux accents aigus de mon deſeſpoir, aux re- 
clamations imperieuſes de mon honneur plus outrags 


encore pr mon ſilence qu'il n'a pu Ietre par mes torts, 


& par 


eur barbare punition. 


Je me hate de parler de mes torts parce que, ayant 


haſards le mot honneur , je vois du fond de ma ſolitude 
ſourire la malignité. He bien, que le mot rorr lui ſerve 


dle correctif. -—Helas! abreuvee de mes larmes, 'nowrrio 


d'humiliations, enſevelie dans l'ignominie je ne forai pas 


un vain 6talage de fierté, ce que je revendique de l'hon- 
neur ſe borne à cette foible portion qu'en conſervent 


les infortunes ſùrs de la rectitude de leurs intentions. 
Journellement profterncs devant celui qui lit ſeul au 


fond de mon ame, je ſuis exercee 4 l'aveu de mes im- 
e ee je ne chercherai point à les deguiſer au pu- 
lic & j attends de ce ſecond juge les conſolations que la 


bonté du premier me permet encore d'eſperer, Oui, 


j'ai commis des fautes : mais n'eft-il donc aucune pro- 
portion entre le delit & la peine! & ſi, par l'expoſition 
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meme de ces ſautes il paroit qu'elles ne ſont qu'accefloires 
d'egarements infiniment plus graves auxquels je me ſuis 
trouye lee par une chaine d'evenements qui naiſſoient 
les uns des autres; fi le plus inexcuſable de mes torts eſt 
de m'etre rendue complice de perſonnages trop puiſſants 
pour ma foibleſſe; la diſtance que le haſard a miſe entre 
trois coupables peut- elle marquer ſeule les degresde leur 

crime, doit-elle étre la juſte meſure du chatiment ! — 
Eh! malheureuſe que je ſuis, devois- je l'ignorer! ſuis-je le 
premier exemple du foible ſacrifiè au fort! oh non, mais 


les annales de Finfortune humaine ne fourniſſant pas un 
exemple du genre de la mienne. Quiconque m'hono- 


rera de la plus legere attention, fentira que ce n'eft 
pas l'effort direct de la puiſſance qui m'a ecraſee; & que 
ni la Reine, ni le Cardinal de Rohan n' ont defire ma 
erte; mais que c'eſt le choc inique de leurs terribles 
mterets qui a reduit en pouſhere ma frele exiſtence. 
Les voila donc nommes ces perſonnages que j'ai dit 
m'6tre encore chers: ce prince genereux a qui j'avois 
yous une reconnoifſance que mes déſaſtres meme n'ont 
u alterer; cette Souveraine fequiſante que je puis dire 


avoir idolatree, & dont il faut = jecarte en ce moment 
l'image pour me menager la 
Oui! Jai dit qu'il le faut; Jai dit pourquoi il le faut, 


orce de continuer. 


mais ce dont je n'ai rien dit encore, c'eftdema patience, 
c'eſt de ma moderation, c'eſt des efforts que j ai faits 
our me ſouſtraire à cette neceſfite dechirante ; c'eft de 
i'aftuce criminelle avec laquelle ceux qui, lors de ma 
cataſtrophe, emp&cherent que la Reine me tendit ure 
main ſecourable, lui ont derobe la connoiſſance des 
armes que j'ai entre les mains pour arracher a la crainte 


ce qu'il m'eut été doux de devoir à la juſtice, a I'hu- 


manité, à un reſte de ſouvenir. „ | 
Depuis que, par une eſpece de miracle, j'ai poſe le 


pied ſur cette terre Etrangere où la libertè ſourit au mal- 


heur comme a la proſpèrité; j'ai tout tente pour inſtruire 

S. M. que j'étois en pofſeſhon d'une correſpondance 

dont la oublicite produiroit le double effet de la com- 
romettre & d' attènuer mes torts ; d'intereſſer le public 


à mon fort, & faire ſucceder la pitiè aux opprobres qui 


font le tourment de ma vie — j'ai trouve toutes les aye- 


nues fermees par les favoris deſpotes qui ſe font emparss 


* 


d'une princeſſe devouee tout à la fois a l'obſeſſion de la 
cupidite la plus inſatiable, & a la tyrannie de l' ambition 
la ns intriguante. Wl 
ans les mémoires touchants que je m'efforgois de 
faire parvenir aux pieds de S. M. je lui rappellois ſans 
me plaindre, les maux , les horreurs de tous genres que 
j at eſſuyés; je lui prouvois que ma diſcretion & la fide- 
lite de mon attachement étolent I'unique cauſe de mes 
calamites ; je lui offrois juſqu'au ſacrifice de ce que j avois 
a produire pour ma juſtification , ſans y attacher d'autre 
prix qu'un acte de juſtice; en un mot, je me bornois A 
demander la reſtitution ou pour mieux dire, Vequivalent 
des pertes qui ont ete la ſuite de mon malkheureux proces. 
Dans chacune de mes lettres je répétois que «puiſqu'il 
avoit plũ a la Providence de me faire furvivre a cet exces 
d horreurs ; puiſqu'elle m'avoit derobe a mes propres 
fureurs; ſon intention ſans doute n'6toit pas que je periſſe 
faute de ſubſiftance; que dans Fetat ou J'etois redaite i] 

- m'6toit permis d'eſpèrer qu'au moins la Reine me feroit 
rendre ce que la confiſcation de mes eſfets & biens ayoit 
verſé dans les coffres du Roi v. 5 = 
Ces reclamations , cette peinture trop fidelle du dé- 

nouement abſoluou ſe trouvoit Ja victime du plus tendre 

_ devouement; ces cris enfin de l'humanitè ſouſſrante, ne 

ſont point ſans doute parvenus a Toreille de S. M. ſes 
yeux n' ont point vu ces triſtès caracteres traces d'une 

main tremblante, ce papier trempè de mes larmes; rien 

ne m'a en à la plus humaine des princeſſes; tout, 
juſqu' au ſouvenir, a été intercepte | — qu'ils prennent | - 
done ſur eux ces cerberes devorants, qu'ils prennent ſur | 

eux & ſur leurs tétes les ſuites neceflairement terribles 
du deſeſpoir auquel ils me reduiſent. J'ai pris la plu- 
me; & renoncant au ſommeil, renongant aux _ 
importuns d'un corps flétri qui n'eſt plus rien pour moi, 

je ne la quitterai plus que je n'aie foulage mon ame du 

poids qui Vaccable, en repandant ſur le papier tout ce 
qu'elle recele d'horreurs ſecrettes; N voulu ſauver 
Thonneur de la Reine, mais dans Vabyme ou l'on con- 

tinue de me plonger de plus en plus, puis je aujourd'hui 

m' occuper d' autre choſe que des debris de mon honneur; 
il fautqu'enfin le public prononce entre S. M. & Vatome 
qu'elle a Ecraſce. Ma tte eſt trop exaltèe * ſonger & 
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mon ſtile; je n'ai point l habitude d'ecrire; Veducation 
militaire qu'a regue mon mari, le met en fait de mé- 
moires A peu pres, à mon niveau; — n'importe, la na- 
ture a ſon eloquence ; la douleur des accents ; les ſenti- 
ments tumultueux, leur rapidité & le defeſpoir, fon 
dé ſordre energique; avec cela on fe fait lire; Jecrirai 
donc. „ | 
Que ne puis-je me diſpenſer de parler demanaiffance. 
les juges Font comptee pour rien, puis-je Ia compter 
out quelque choſe? non, mais i} y auroit peut-6tre de 
'orgueil a diſſimuler que mon pere eft mort a I'Hotel- 
Dieu de Paris! fi l'on veut jeter les yeux fur le NL. I. 
des Pieces Juſtificatives, on y trouvera 2 triſte genealogie. 
Aſſurément on ne me ſoupconnera pas de faire par 
vanité une invitation pareille ; mais cette piece me 
paroit indiſpenſable en ce qu'elle rend raiſon des pre- 
miers actes de ma vie, qu'elle juſtifie les premiers écarts 
dune ambition naturelle & fait concevoir pourquoi, à 
peine ſortie de l'obſcuritè & de l'indigence, Jeanne de 
Saint-Remy de Valois aſpira à la faveur pour retrou- 
ver un Etat. 33 8 . 
M./on pere venoit, il eſt vrai, de terminer fa déplora- 
ble carriere dans les bras de la charité; mais, fon extrait 
mortuaire meme me diſoit que le ſang des Valois cou- 
Joit dans mes veines, falloit-it donc ſe refigner a trainer 
toute fa vie un paroeil nom dans la fange? Le don que 
m'eũt fait le ciel de cette refignation , eùt été ſans doute 
un bijenfait plus precienx pour moi que Texiftence ; mais 
Je ne Ie regus pas en naiſſant, & malheureuſement ma 
ſconde mere ne m'en donna pas la lecon; la Marquiſe 
cle Boulainvilliers qui protegea mon enfance avoit pouſſé 
fes bontes pour moi juſqu'a éviter de contrarier les pre- 
miers ſymptomes de mon ambition qu'elle regardoit 
comme le noble defaut des grandes ames; au contraire, 
elle m'avoit encouragee dans le projet de mes reclama=- 
tions dont voici la nature. 55 : 
En parcourant ma genealogie, on a pu remarquer 
que mon cinquieme ayeul, ſouche de ma maiſon, avoit 
_ poſſedse, du chef de fon &pouſe, la terre de Fontette, & 
que, depuis lui juſqu'a mon pere incfufivement, cette 
terre n'etoit point ſortie dela famille, tous mes ancetres | 
y etoient nes; preſque tous y avoient leur ſepulture ; 


. 
* 


mon pere feul, par une ſuite de diſſipations & d'inſors 
tunes accumulees, avoit d' abord morcelé, enſuite com- 
plettement aliens ce domaine; il paſſoit pour conſtant, & 
1] n'etoit effectivement que trop vrai qu'il n'ayoit pas 
recu la ſixieme partie de la valeur des divers heritages 
qu'il avoit ſucceſſivement engages. On me diſoit ſans 
ceſſe, jentendois repeter de toutes parts qu' avec un peu 
de protection, il ſeroit facile de rentrer dans la poſſeſſion 
de cette terre. Madame de Boulainvilliers ayant eu la 
bonteè de prendre elle- meme quelques renſeignements fue 
eet objet, fut la premiere a me conſeiller de me rendre 
ſur les lieux & de conſtater a quel point les eſperances_ 
qu'on me donnoit pouvoient etre realiſees, Ce fut donc 
non -ſeulement avec ſon agrement, mais de ſon avis 
expres, qu'en 1779 je me rendis a Bar-ſur-Aube ou les 
informations que je pris, me confirmerent uniformement 
dans l'opinion qui avoit determine mon voyage; il me 
parat evident qu'avec de la protection je pourrois recou- 
vrer une partie des biens de ma maiſon. Des ce mo- 
ment je ne ſongeai plus qu'a me procurer des appuis; 
<eſt-a-dire que des ce moment je commeng ai de courie 
C'eſt pendant le ſejour que je fis pour la premiere fois 
a Bar- ſur- Aube que j eus occaſion de connoitre le Comte 
de la Motte; comme je n'ecris pas un roman je paſſerat 
ſur les circonflances qui l'amenerent a des propoſitions 
de mariage, ainſi que ſur les motifs qui me les firent 
accepter ; il ſuffit de ſavoir que cette union étant 2 
rouvee de M. de la Luzerne évéque de Langres, ſur 
ts ouvertures qu'il daigna en faire a Madame de Bon- 
- Jainvilliers, mon excellente mere y donna les mains, & 
nous recimes la benediction nuptiale peu de jours apres. 
Mon mari etoit alors dans la gendarmerie ou fon pere 
avoit fourni une carriere honorable glorieuſement ter- 


mninòe a Minden ot il fut tue à la tete de ſa compagnie. 


NM. de la Motte crut dans la circonſtance de ſon ma- 
riage pouvoir aſpirer à quelque grade militaire. 


M. le Maréchal de Caſtries commandoit la gendar- 
merie qui ſe trouvoit alors à Luneville; M. de la Motte 
me prc-poſa de joindre avec lui la garniſon; ce que je 
n'acceptai qu'a condition que je paſſerois au couyent le 
tens qu exigeroit ſon ſéjour; nous en 3 effer> 


6́ !! y 
tivement un a trois lieues de Luneville & je m'y retiraf; 
mais j'etois condamnee à ne pas jouir long-tems de la 
tranquillite que m'offroit cet aſile. Les affaires du de- 
partement de la marine confiees au Marechal de Caſtries 
ne lui ayant pas permis de viſiter fon corps, les ſollici- 


tations projetees ne purent avoir lieu. 


\ 


Ici commence à ſe preſenter au lecteur le fil de mes 


infortunes; s'il veut bien le ſaiſir, je le conduirai pas a 
pas dans le labyrinthe ou je me ſuis perdue. 


Jamais femme ne tira moins que moi vanite de fa fi- 
gure; je ne ſais par quelle fatalitè ma jeuneſſe, cet air 
de ſantè qu'on nomme fraicheur , cette vivacitè qui te- 
noit encore a l'enfance, fappleoient en moi au defaut 


de beauté, au point de m'expoſer aux importunités 


des hommes prè ſomptueux. : Rs 
Le Marquis d'Autichamp, qui commandoit en L'ab- 
ſence du Marechal de Caflries, eſt I'6tre auquel j'ai la 


Premiere obligation de m'6tre defice toute ma vie des 
empreſſements outres de fon ſexe. Il marqua le zele le 
plus ardent a nous ſervir; s attacha à nous perſuader que 
nous ne ferions rien a Luneville , qu'il falloit abſolu- 
anent ſe rendre a Paris ou, independamment des bons 


offices que nous avions a eſperer du Marechal, de ceux 


que nous aſſuroit la tendreſſe maternelle de Mad. de 
Boulainvilliers, il employeroit ſes amis perſonnels pour 


faire placer mon mari; il n'eut pas de peine à nous 
faire concevoir que ſon avis etoit raiſonnable ; mais lor- 
qu'il fut queſtion de partir pour Ja capitale, il ſe trouva 


que je devois ſolliciter ſeule ſous les auſpices de M. le 


arquis, qui condeſcendoit a faire le voyage avec moi, 


II pretendit que mon mari; ayant deja obtenu deux 


ſemeſtres, ne 1 eſperer un troiſieme; il le lui 
xefuſa en effet & la ſuite indiſpenſable de ce reſus, fut 


que M. de la Motte quitta le corps — premier fruit de 
la protection! Cette refolution arretee & notifice , nous 


primes ſur le champ la route de Strasbourg oh ſe trou- 


Voient M. & Mad. de Boulainvilliers; mais le jour. 
meme ou nous y arrivames, ils 1 5 de partir pour 


Saverne ou nous les joignimes le lengemain. 


Ce ſutla que je vis pourla premiere fois le Cardinal de 


Rohan; je lui fus preſentee & trop commande par 
E Marquiſe qui, peu de jours apres, repartit pour Paris. 


m'lnvitant, ainfi que M. de la Motte, Ay accepter unappar- 
tement dans ſon hotel. Je ne tardai pas à la ſuivre, & mon 
mari , retenu a Bar- ſur-Aube, par quelques affaires de 


famille, me joignit peu de temps apres; mais Iorſqu' il 


arriva , ma chere protectrice n'etoit plus, la mort venoit 
de m'enlever le ſeul appui qui me reſtàt dans le monde. 

Orpheline pour la ſeconde fois , iſolèe fur cette terre 
de ſèduction, privée des ſages lecons, & des exemples 


qui avoient dirige juſqu'alors ma conduite ; je jetai la 


vue ſur ce qui m'efivironnoit , & je ne vis qu'un vuide 
affreux, une vaſte ſolitude ou des preſſentiments trop bien 
verifies me diſoient que jallois m'egarer & me perdre.— 


M. de Boulainvilliers reftoit , mais je le connoiſſois fi 
defavorablement que mon premier mouvement fut de 
quitter V'hotel; il me devina, me prevint, m'aſſura qu'il 


ſe feroit un devoir de repreſenter la Marquife , que je 
trouverois en lui un pere. Eneffet, il parut quelque tems 
nous continuer les bontes dont nous avoit honores ſon 
Epouſe ; mais je ne tardai pas a m'appercevoir qu'elles 
_n'etoient pas tout-a-fait déſintéreſſées, & je concus ſa 
maniere 405 calculer comme s'il m'en eũt fait la confi- 


dence. Il venoit de perdre une femme, mais le haſard 
en plagoit une autre dans ſa maiſon, & la choſe devenoit 
une affaire de convenance qu'il pretendit étre reſpective; 

du moins, il me la preſenta ſous ce point de vue, & me 
fit ſans beaucoup i menagements des propoſitions di- 


_ rectes, --Helas | me dis. je une ſeconde fois, voila donc 
les hommes ! -- i] s'en ſaut de beaucoup que je ſois re- 


venue ſur leur compte, mais je crois pour Ihonneur de 


leur ſexe, qu'il en eſt peu capables de procedes aufh 
petits, pour ne pas dire auſſi bas que ceux que j'eprouval 
en cette occaſion. 8 


Du moment on M. de Boulainvilliers fut convaincu 


de l'inutilitè de ſes perſecutions, tous ſes empreſſements 
ſe convertirent en traitements durs & malhonnetes ; 
en verite, c'eſt en rougiſſant que j'en citerai quelques 


traits : par exemple on aura peine a croire que n'oſant 


nous propoter ouvertement de quitter fa maiſon, il prit 
le parti de nous la rendre graduellement i fe 1 


es choſes 
de premier beſoin, & cet homme qui ſe diſoit mon pere 


chaque jour il faiſoit retrancher quelque article 


nit par faire ſubſtituer la chandelle aux bougies!— 
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(10) 


je ne ſais ſi pareiſles miſeres ne devroient pas &tre exclues 


d'un recit auſſi ſerieux ; mais comme il m'importe de 


prouver que mon exiſtence eſt une chaine de malheurs 
plus ou moins 1 , en verite je crois que celui de 


* de la protection de Madame de Boulainvilliers 


ſous celle de ſon mari n'eft pas mediocre. 
On congoit qu'il fallut finir par fe ſeparer. Ce fut a 
: | might vers ce tems- ld que je revins à la funeſte idee 


e courir apres la protection pour recouvrer une parties 
des biens aliencs par mon pere, & nommement la terre 


de Fontette. J'avois quelques connoiſſances, de celles 


meEme que Pon qualifie du titre d'amis lorſqu' on eſt aflez 
fimple encore paur croire aTamitis; l'eſpoir de les faire 


agir m'attira a Verſailles, où je perdis mon tems en ſolli- 


citations infructueuſes ſous les adminiſtrations ſucceſſives 


de MM. Joly de Fleury & d'Ormeſſon, qui paſſerent 


comme l'ombre, enſuite ſous celle de M. de Calonne, 


qui au contraire a parue ſi longue à la France; quiconque 


conndit l'emphaſe de ſes emprefſements peut fe former 

une idée des graces qu'il developpa dans ſes premiers 
accueils; je vis le moment ou il me propoſeroit de par- 
tager avec moi le treſor conhe a Madame d'Arveley. 


Brouillee avec la littérature je ne me rappelle pas le poëte 
qui a parle des couches de la montagne en travail d'une 
ſouris; mais l'enfantement de M. de Calonne fut ds 


porter a 1500 livres la penſion de 800, qui m'avoit été 
accordèe lors de ma reconnoiſſance, pour me mettre en 


Etat de porter dignement le nom de Valois. Juſtement 
indignee , je me propoſai ſecretement de lui forcer la 


main & de rentrer dans ma terre de Fontette , malgré 
lui, car il ne s'agiſſoit que de trouver certaine protec- 


fron; il s' en preſenta une dont ma poſition ne me permit 


pas de profiter ; lorſqu'on connoitra mes liaiſons avec 
le Cardinal on ſentira pourquoi; mais cette circonftance 
n'en eft pas moins remarquable , en ce qu'elle decide 
mon fort en me frayant le chemin qui me conduiſit 
enſuite aux genoux de la Reine. 
Jaai dèja proteſts contre toute pretention ala beauté; 


mais quand je pouſſerois Ihumilite juſqu'a l'aveu de la 
laideur, je ne changerois rien a ce qui a ets, & je n' emp- 


cherois pas que Mgr. Le Comte d' Artois m'ayant appergue 


a la paroiſſe de Verſailles, ne m'ait honoree d'une dif- 


— — — 


(17). 
tinction que je ne recherchois pas. Les demarches que 
le Prince fit faire pour que je ſuſſe inflruite de la gene- 
rofite de ſes diſpoſitions, parvinrent a Toreilledela Prin- 
ceſſe ſon 8 „qui ſatisfaite de ma conduite, daigna 
m'accueillir avec bontè & me prit ſous ſa protection, me 
mettant oſtenſiblement ſous celle de Madame. On con- 
cevra les motifs de cette reſerve, ſi Jon ſe rappelle que 
c'6toit peu de tems avant cette Epoque que Madame la 
Comteſſe d' Artois s toit trouvèe dans des circonſtances 
delicates qui la rendoient extremement circonſpecle. 

Quoique la convention fut ainſi reglee à mon egard 
entre les deux princeſſes, j prouvois galement l'effet de 
leurs bontés. Un jour que je leur faiſois ma cour chez 
Madame , je fus ſurpriſe d'une indiſpoktion ſubite qui fit 
quelque bruit au chateau; la Reine en ayantete informee, 
daigna marquer quelqu'interet; S. M. envoya m6&me 
chercher Madame Patri, premiere femme-de-chambre 
de Madame, pour ſavoir les details de cet accident, 
attention que S. M. continua eee quelques jours. 
Rien n'echappe aux yeux des courtiſans; ils remar- 
querent que depuis ce moment S. M. m'honoroit d'un 
regard gracieux lorſque je paroiſſois en ſa preſence ; on 
haſarda meme A ce ſujet quelques conjectures, mais 
Thomme de la cour qui les pouſſa le plus loin, fut le 
Cardinal de Rohan. 5 
Je n'ai parle encore de ce Prince qu'en indiquant la 
circonſtance qui me procura pour la premiere fois 
Phonneur de le voir. Dans Vintervalle qui s'etoit ecoule 
entre cette epoque & celle dont je traite actuellement, 
ja dois ayouer que je Fayois peu perdu de vue, Jen 
avois regu des bienfaits, la plus juſte reconnoiſſance 
m'attachoit inviolablement a ſon ſort, je n'avois point de 
| ſecrets pour lui, il n'en avoit point pour moi, nous lifions 
mutuellement dans nos ames celui de notre ambition reſ- 
pective, la ſienne eſt connue de tout le monde, il vouloit 
abſolument tre premier miniſtre, la mienne ſe bornoit 
a étre dame de Fontette. Des obſtacles difficiles a ſur- 
monter, & coulant de la meme ſource , contrarioient nos 
vues; depuis nombre d'annees , le Cardinal avoit eule 
malheur d'encourir la difgrace de la Reine (1) le pre- 


(i) Voyen le Ny. V. 
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12) 
mier pas à faire vers le BP), ſupreme &toit done de 
recouvrer ſes hontes ; tant qu'il ne pouvoit rien pour 
lui-méme, il ne pouvoit rien pour moi. On remarquera 
dans cette meme lettre, a laquelle je viens de renvoyer, 
qu'a I'6poque dont je parle il avoit fait une multitude de 
tentatives qui ne lui avoient pas reuſh , ſoit à raiſon de 
leur extravagance , ſoit par l'effet de la perfidie de la 
Princeſſe de Guemense qui, en paroiſſant s tre chargee 
de le rèconcilier avec la Reine, Ven avoit infiniment plus 
Eloigne que rapproché. he Dy =P 
Les choſes 6toient en cet 6tat lorſque le foible rayon 
de faveur qu'il vit luire ſur mon front, reveilla ſon 
ambition, ranima ſes eſperances. Rien n'egale I'stonne-_ 
ment dans lequel il me jeta un jour, que m'ctant trouvee 
{ur le paſſage de la Reine, S. M. daigna m'honorer d'un 
de ces ſourires auxquels il eſt ſi difficile de réſiſter. Je 
me rappelle que l'inſtant d'apres ayant par haſard leve 
les yeux ſur lui, je vis étinceler la joie dans les fiens; 
ilsexprimoientenm6me tems l'impatience de me parler; 
je m'y pr6tai , & les paroles qu'il m'adrefſa en m'abor- 
dant ne s'effaceront jamais de ma memoire. -- « Savez- 
v vous, Comteſſe, medit-l, que ma fortune eſt entre vos 
vmains, ainſi que la votre ? »-- Sa fortune ! oh Dieu ! 
je fre mis quand je penſe que ſes malheurs ne ſont meme 
Pas encore a leur terme, que je vais en combler la 
meſure | Quant à ma fortune 4 moi, grace au ciel elle 
approche; je la vois ſous la tombe qui s'entrouye a quatre 
pas de moi; mais au moment ou le Cardinal me parloit, 
mes idees n'etojent point lugubres; quoiquejen'eufſe vu 
ni ſa fortune nilamienne dans le ſourire charmant de la 
Reine, mon cœur en étoit plein. Apres le premier mo- 
ment de ſurpriſe, je demandai au Prince s'il plaiſantoĩit, 
ou s'il parloit ſerieufement ? --« On ne peut &tre plus 
ſerieux, me repondit-il , aſſeyez-vous & écoutez-moi 
attentivement. Commencez par vous penetrer d'une vé- 
rite qui n'admettant en general que très- peu d'exceptions 
dans le monde, n'en admet aucune à la cour. Cette 
yenite eſt qu'il n'eſt pas au pouvoir de la ſageſſe humaine 
d'enchainer la fortune; que toujours conduite par le 
hafard , le bandeau ſur les yeux, elle tend la main a 
quiconque ſe trouve ſur ſon paſſage rapide; mais fi en 
ne la ſaiſit pas a Vinſtant meme , cet inftant ne revient 
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jamais; le votre eſt arrive : -je n'ai pas ebſerve ſeul, 
mais ayant plus d'interetque perſonne au monde à mieux 
obſerver , Jai decouvert avec certitude que la Reine a 
du golit pour vous. y — Du goir / m'ecriai-je , vous 
youlez dire des bontes , de la compaſhon. » & Vous 
donne, me dit-il alors, au ſentiment dont elle vous honore , 
le nom qu'il vous plaira, tout ce qu'il faut que vous ſachier , 
c'eſt que votre tournure lui plait , & qu'il ne faut pas lai 
refroidii tes diſpoſitions heureuſes qu'?lle vous marque depuis 
quelque temps. Vous voyeq que la faveur eſt enchainee d ſa 
ceinture; que par-tour dilleurs on ſe cafſe le cou ; que Ma- 
dame & la Comrefſe d' Artois ſont non-ſeulement ſans credit , 
mais que leur protection meme imprime le ſceau de la repro- 
| bation ; artacheq-vous donc uniquement d la Reine, & ſongez, 
je vous le repete , que votre fortune & la mienne ſont entre vos 
mains. „ 5 
Lee Cardinal finit par me conſeiller d'ecrire 4 la Mar- 
quiſe de Polignac. Il eũt ets difficile de donner un plus 
mauvais conſeil. Quoique les Polignac fuſſent alors en 
poſſeſſion du droit preſque exclubf de preſenter à la 
Reine, ils avoient de ſi grands intéréts a ménager, ils 
Etoient aſſaillis de tant de craintes, tourmentes de tant 
de jalouſies, qu'il falloit qu' ils fuſſent bien surs de leurs 
_  ereatures pour les produire; je n'etois pas la leur, ils ne 
trouvoient aucune ment leur compte a ma preſentation , 
auſſi ſe garderent: ils bien de s preter. Ils me refuſerent 
l'entrevue demandce , & ſe bornerent à me repondre 
que« M. de Calonne ayant rendu compte a la Reine de 
Iaugmentation de penſion qui venoit de m'6tre accor- 
dee, S. M. penſoit * je devois etre ſatisfaite. Je ne 
tardai pas à apprendre qu'il n'y avoit pas un mot de 
vrai dans cette aſſertion hardie, & qu'ils ne m'avoient 
pas méme nommè a la Reine ; au reſte, dans le court 
intervalle de tems qui s'6coula entre le moment dont je 
parle, & celui où j eus l honneur de parvenir aux genoux 
de la Reine, j eus l'occaſion journaliere d'obſerver que 
toutes les demarches que je faiſois pour atteindre mon 
but etoient conſtamment contrarièes par les memes 
Polignac , & qu'tls m'avoient fi bien ferme toutes les 
' avenues, que je dis un jour avec humeur au Cardinal que 
je ne voulois plus entendre parler de voir la Reine, --- 
FYous 6tes un enfont, me dit-il; d la premiere contrariats 
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vous jete le manche après la coignee. Le vent eff 1 ; 


i/ faut aborder. Je vais vous propoſer un parti, le ſeul qui 
vous reſte d prendre; je vous previens que c'eſt un coup 
d'eclat que je vous conſeillerai. » Me voyant deja embar- 
raſſee C confuſe avant que je ſuſſe de quoi il s'agiſſoit, il 
finit par m'expliquer ce qu'il entendoit par un coup declar ; 
il me dit que je ne devois pas hefiter 4 me jeter aux 
dieds de la Reine, mais que pour en impoſer davantage 


A nos ennemis communs , il croyoit qu'il fallo t profiter 
dee la circonſtance de la proceſſion des cordons bleus qui 


devoit avoir lieu le 2 février. Accoutumèe 4 me laiſſer 
. enticrement par lui, je promis de faire tout ce 
qu'il me preſcriroit. 8 5 
Le grand jour arrive , munie du placet que je devois 
reſenter, & des inſtructions les plus amples ſur ce que 
J aurois a faire dans toutes les ſuppoſitions poſſibles, je 
me rendis au chateau en grande parure, & j attendis dans 
une des ſalles le retour de la proceſſion. Lorſque la 
Reine paſſa, je me jetai a ſes genoux, & lui remettant 
mon placed „je lui dis en peu de mots que je deſcendois 
des Valois, que j'étois reconnue comme telle par Louis 


Seize, que la fortune de mes anc6tres ne work e point 


été tranſmiſe avec leur nom, je n'avois de reſſource que 
dans la munificence du Roi qui étoit en poſſeſſion de la 
majeure partie des biens dont ils avoient joui; qu'ayant 
trouvé fermées toutes les avenues qui pouvolent me 
conduire aux pieds de S. M., le déſeſpoir m'avoit de- 
terminee a cette démarche. | e | 
Le Reine me releva avec bonts , recut mon placet 
avec ſes graces ordinaires, & me yoyant tremblante, 
daigna m'inviter 4 l'eſpoir. Elle paſſa, en me diſant que 
je devois &tre tranquille , & en me promettant d'avoir 
égard a l'objet de ma demande. „ 
Jqe me retirai chancelant ſur mes jambes, & à peine 
rentrée chez moi, je recus de la part du Cardinal un 
billet en conſequence duquel j'allai chez lui. Apres lui 
avoir rendu compte de ce qui venoit de ſe paſſer , ſur 
ſon conſeil, j'écrivis ſur le champ a Mad. de Miſery, 
premiere femme-de-chambre de la Reine, la priant de 
vouloir bien remettre 4 S. M. une lettre que je prenois 
la liberté de lui adreſſer. rs ra 
Le ſoir meme j en regus une reponſe contenant I'imyi- 


J | 
tation de me rendre PE”, ſur les 7 heures & demie. 
Lorſque je la vis, elle me dit qu'elle avoit place ma 
lettre ſur la cheminee de la Reine; qu'elle penſoit qu'au 
moment memeS. M. s'entretenoit de moi avec Madame. 
Elle ajouta que S. M. n'avoit point 6t6 à I'Office, 4 cauſe 
de la revolution que je lui ayois cauſee ; des ce premier 
moment, Mad. de Miſery me fit preſſentir que Thon- 
neur que j allois avoir d'etre preſentee a 8. M. devoit 
etre tenu ſecret pour tout le monde, ſans en excepter 
Madame, me preyenant que la plus légere indifcretion 
de ma part me perdroit ſans retour. En converſant 
ainſi, j'attendis juſqu'a 11 heures, que la Reine ſe retira 
du jeu. Elle parut enfin. — Dieu ! que je la trouvai 
belle! je Vayois toujours vue telle, mais l'affabilité de 
ſa reception ajoutoit en ce moment aux charmes de fa 
fgure; — je tremblois encore; S. M. daigna une ſe- 
conde fois me raſſurer, me demanda ma confiance, 
m ordonna de lui parler a cœur ouvert ſur tout ce qui pou- 
voit me toucher; je pris enfin courage, & apres lui avoir 
expoſè la nature de mes rèclamations, des demarches que 
j avois faites aupres des miniſtres, & des Princeſſes ſes 
5 elles ſcurs ; Je finis par me plaindre avee aſſez d'amer- 
tume de la dureté des Polignac; S. M. ſourit; & ſon 
regard me dit en ce moment bien des choſes dont l'ex- 
plication ſe trouve dans ſes lettres au Cardinal (1). 
Apres un inſtant de recueillement, S. M. me parla 4 
peu pres en ces termes: (Jai lu votre memoire avec 
attention & intérét. Pai remarque que ſon objet eſt de 
forcer la main au miniſtre au ſujet du recouvrement de 
quelques biens qui ont appartenus à votre maiſon. Jai 
i 2. raiſons particulieres de ne point me preter à vos vues, 
je vous les rai connoitre ; ces raiſons vous ſont perſon- 
_ nelles ; je ne puis concilier le deſir que jaurois de vous 
ſervir publiquement , avec celui que jeprouve de vous 
voir familierement ; mais je puis vous rendre indirecte- 
ment les bons offices que vous deſirez de moi. Faites 
venir votre frere (le Baron de Valois, alors lientenant 
de vaiſſeau: on fait en Angleterre, ainſi qu'en France, 
 combien il ſe diſtingua a bord de la Surveillante ) ; étant 
actuellement le chef de votre maiſon, il eſt plus naaurel 
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qu'il ſollicite lui- meme les graces dont elle 6ft ſuſcepHz 
ble; je vous promets d'appuyer vivement ſes ſollicita- 

tions, ainſi ſoyez tranquille. -S. M. finit par me faire 
prèſent d'une bourſe, & m'honorer d'un premier baiſer, 
m'enjoignant de reſter a Verſailles, de ne parler a qui 

0 que ce füt au monde ni de cette entrevue ni du ſucces 
e mon placet ; elle me quitta, en ine diſant : «Adieu, 
nous nous reverrons. 9 No 

II eft important d'obſeryer que dans cette premier 
entreyue , S. M. nie parla de Madame en termes extr6- 
mement defavorables, qu'elle appuya beaucoup ſur-tour, 
ſur la duplicite de cette Princeſſe, me recommandant de 
m'en deher ; de ne plus lui dire un mot de mes affaires: 

me conſeillant meme de ne la plus voir du tout; conſeil 

que je ne pus prendre que pour une defenſe expreſſe. 
II etoit dit que nous nous reverrions ; effectivement, 
1 jours apres , je ret us un billet écrit de la main 
e la Demoiſelle Dorvat, l'une des femmes de S. M., 

contenant l'ordre de me rendre entre i1 heures & mi- 

nuit au petit Trianon. M'etant ponctuellement trouvée 
a Theure deſignee, je fus introduite dans le cabinet 

de la Reine par cette meme Demoiſelle Dorvat. Cette 
ſecondeentrevuene fat pas purement d'affaires; j y recus 

_ Texplication de ce qu'avoit voulu me faire entendre le 

Cardinal lorſqu'il m'avoit parlè de got & de tournure.— 

D | Dieu! que la Reine eſt charmante! quelle affabilite ! 
| quelle effuſion de bonte ! En verite , je me crus auſſi 
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N f quelque choſe de plus qu'une fimple mortelle. — 
i S. M. termina notre long entretien en fignalant fa 
1 munificence par le don d'un porte-feuille , contenant 
1 pour 10000 liv. de billets de caifſe. Le dernier mot fut, 
4 . ainſi qu'a la premiere entrevue; «adieu, nous nous 
| | reverrons. » En effet, nous nous revimes , & ſouyent, 


& long-tems, & toujours ſur le meme pied. Cet aveu 
oppreſſe mon ame, mon cœur ſe reſſerre, la plume 
_ Echappe de mes doigts. O, mon auguſte Souveraine! 
c' eſt a vous ſeule que je m'adreſſe preſentement, rappel- 

lez- vous ces moments d'ivreſſe que j oſe a peine retracer. 
Rappellez- vous & les lieuxoù ils se couloient, & ceux oi 

je les ai épiés. Quel que ſoit le meptis dont il a phi 

a V. M. de m'accabler depuis, vous n'en trouverez pas 

moins écrit au ſond de votre ame, qu'alors vous m'e- 

5 leyates 


(19) 


levites juſqu'à vous, vous vous abaifates jquſqu'a mofa 
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Mais en vain daignates - vous vous depouiller à meg 141 
yeux de l'impoſante majefle , je la reconnus dans votre 9 14 
abandon meme ; je me dis: c'eſt la déeſſe Flore qut 14 
s'amuſe d'une humble fleurette. Vous ſavez que dans hi 
ces premies inſtans, que dans ceux du meme genre _ 1341 


qui les ſuivirent, je ne m'écartai jamais du reſpect dont 
vous me faifez meme l'obligeant reproche --- & c'eſt 
cette infortunee que la ſeule a nr de vos levreg 
devoit rendre un objet à jamais facre , c'eſt la femme 
que vous aviez honoree du nom de chere amie; c'eſt 
cette malheurenſe De Valois que vous avez aban- 
donné, lirrée à la main — dirai-je des bourreaux E 
ah! non. Je dois vous epargner cette horrible image. 
Revenous au Cardinal. „ 1 
D'apres ce que je viens d'expoſer, il eſt evident que 
ceſt ambition demeſuree de ce malbeureux prince qui 
m'avoit portee , preſqu'entrainee dans le cabinet de la 
Reine. Je Tai deja dit, je n'avois rien de cach6 pour lui, 
des qu'il put s'applaudir du ſucces de fa ſpeculation , 
lorſque par la nature des bienſaits que je receyois de S, 
M. il put apprecier le degré de bienveillance dont elle 
m'honoroit, il me repeta avec chaleur ce qu'il m'avoir 
deja dit de fa fortune & de la mienne qu'il prétendoit 
Etre entre mes mains, & m'engagea A epier , a ſaiſir Ja 
premiere occaſion qui ſe preſenteroit de le rappeller ſans 
| affectation au ſouvenir de la Reine; elle ne tarda pas de 
| __ $'olftrir auſh fayoraþlement qu'il étoit poſſible de la de- 
; firer. Un jour que S. M. avoit ajouté quelque bienfait 4 
ceux qui lui avotent ſi juſtement aſſure mon tendre & 
reſpectueux cevouement , elle me demanda par haſard 
comment j'avois fait pour me ſoutenir avant de parvenir 
juſqu'à elle! c'étoit le moment de nommer mon bien- 
faiteur fans affectation apparente ; Jen mis cependant 
beaucoup a paroitre ignorer la vraie pofition du Cardinal 
aTegard de S. M. j'évitai l'air de contrainte & de reſerve 
qui, pour peu qu'il eùt perce , eũt pu faire ſoupçonner 
que j'étois plus dans la confidence du Prince que je ne 
devois le paroitre ; Jen parlai donc en termes generaux 
comme d'un homme ſenſible , bienſaiſant, genereux , 
qui, à ces titres divers, jooiſſoit prohablement deVeftime 
&& de la faveur de S. M. je fis avec chal- ur! enumeration 
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(18) 
des bons offices qu'il m'avoit rendus & le peignis 
comme étendant ſa munificence fur tout ce qui len- 
touroit. La Reine m'écoutoit avec tant d'attention , 
m'obſeryoit d'un oil ſi curieux que je ſentis la necefſite 
d'affoiblir la premiere idee qui fe preſentoit viſiblement 
a ſon eſprit, en lui faiſant entendre qu'il sen falloit de 
beaucoup que cette bienſeance du prince me füt per- 
| fonnelie. De meme que c'etoit la premiere fois que 
}ayois articuls devant la Reine le nom du Cardinal, ce 
fut la premiere fois auih que j obſervai combien Teloi- 
gnement de S. M. pour fui ſurpaſſoit Iidee qu'il m'en 
avoit donnee ; elle garda quelque tems Ie ſilence, parut 
ſe livrer a de profondes reflexions, &, du ton dont on 
parle en ſe reveillant , elle me dit: « Ce que je viens 
d'entendre me fait plaifir , mais me furprend / je ne 
croyois pas le Cardinal capable de paretlles actions; 
on lui donne un tout autre caractere. 
Le nom du Cardinal une fois amenè dans les entre- 
tiens frequents & familiers que j'avois avec la Reine, 
je previs que pour le ee „je n'aurois plus 4 
furmonter les memes dithcultes ; je le fis eſperer au 
prince, qui me conjura de ne laiſſer echapper aucune 
. occaſion de parler de lui; il me prepara meme des ma- 
tériaux, me ſuggera diverſes introductions & $'appli- _ 
qua à me former pour mon role a-peu-pres comme un 
acteur fait repeter le fien a une actrice favorite. 
La tiche n'étoit pas a beaucoup pres aulit facile qu'it 
Favoit imagine. Jamais la Reine ne pronongoit ſon 
nom, jamais elle ne parloit de choſes qui euſſent le rap- 
port le plus eloigne avec lui, en forte que toutes mes inſ- 
tructions etolent en pure perte , je ne pouvois en placer 
le moindre petit mot. Survint enfin une circonſtance 
qui met mon role en aQtivite. Le Cardinal ayant regu 
un pot-de-vin de 200 mille livres pour le renouvellement 
du bail des fourrages de la cavalerie en Alſace , me fit 
_ preſent de 20 mille livres. Je crus ne devoir pas laiſſer 
ignorer à la Reine ce nouveau trait de generohite ; 
S. M. parut A ſenſible: je ne laiſſai pas echapper 
cette nouvelle occaſion de l'entretenir de ma reconnoiſ- 
ſance & des procedes du Cardinal; mais, cette fais- ci, 
je fus plus loin que la premiere; il etoit naturel qu' ayant 
rendu compte au Prince du premier entretien que j avois 
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eu avec la Reine 1. ſon ſujet , il m'edt enfin corifis ſeg 
chagrins. Je T'ayouai à S. M. je le lui repreſentai comme 


mourant lentement , dévoré de regrets , conſume de 
douleur , victime de l'envie & de la noirceur. Elle me 
laiila dire ſans m'interrompre tout ce que me ſuggeroient 


en ce moment le zele & la reconnoiſſance; mais lorſque 
le reſpect & la diſcretion m'impoſerent blence , elle ne 
re pondit directement a rien de ce qu'elle venoit den- 

tendre & je lus dans ſes yeux que ſes preventions etoient 


protondement enracinees. Je ſurpris meme quelques 
regarils , qui deceloient du courroux; & j'aurois pu des- 
lors appercevoir que ſous la cendre trompeuſe d'une 
tranquillite affectèe, couvoit deja la funeſte etincelle qui 
depuis a cauſe I incendie ou j'ai ets enveloppcee. 
Je ne puis en prevenir trop tot le lecteur; tout ce 
u il va voir de tendre , de paſhonne dans la correſpon- 
er. que je vais mettre au jour, n' toit que fimule de 


part & d'autre; la Reine, au moment ou j'eus le mal- 


heur de la rapprocher du Cardinal, avoit jure fa perte 
depuis long-tems, la meditoit encore dans ſon cœur, &. 
lorſque ſa foibleſſe pour I'Empereur ſon frere la livroit 2 


Trianon ou ailleurs aux tranſports étudiés du malheu- 
reux Prince; il eft affreux de le relever, mais j en ai la 
_ certitude , elle lui langoit les memes regards dont elle 
l'accabla le jour qu'elle demanda fa téte an Roi. C'eſt 
telle que je la peins aujourd'hui que je la vis au mo- 
ment dont je parle; cependant elle m'ecoutoit avec 


bonts , je revenois ſans ceſſe à la charge, & quelques 
fois la mal-adreſſe de mes d propos la faiſoit ſourire. 


Le Cardinal m'exhortoit a la perſeverance , j'y &tois 
diſpoſèe moi. meme parce que je croyois chaque jour 


gagner un peu de terrein. Enhardie par cette confiance 


ſe conſeillai un jour au Cardinal de haſarder une 
lettre, lui promettant de m'en charger, de faifir la 


premiere occaſion qui ſe preſenteroit, de la remettre 


moi-m6me , & de la faire naitre ſi elle ne ſe prefen- 
toit pas. Elle s'offrit on ne peut plus favorablement 
trois jours apres. C'eſt à cette Epoque que commence 
la correſpondane dont ce que j'ai pa fauver va trouver 


lace dans ces memoires à meſure que chaque piece 


juſtificative ſe trouvera avoir rapport aux divers faits 


que je vais expoſer dans l'ordre ee 
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( 20 ) 
Le Io. II de ce receuil elt une copie litterale de cette 
premicre lettre Ecrite il eff vrai de mon avis, mais non 
pas dans Ie ſens que je {uggerois au Cardinal ; je voulois 
gu'il n'exprimit que le defir de ſe juſtifier, & Ton voit 
que felon fon uſage, il a deja l'impatience de faire percer 
des ſentiments qu il et dit rèprimers il les et eprouves, 
& qu'il etoit d'une fauſſetéè puniſſable d'exprimer en ne 
les eprouvant pas. Le voila qui d'emblee parle deja de 
Pefpoir qui luit dans ſon ceur , de la belle bouche de S. M. 
& de ſon efclave, On voudra bien y e de plus, 
en preuve de ce que j ai deja ayance,que de meme que 
j avoiseteTinftrument dont le Cardinal s' toit ſervi pour 
rappeller fon exiſtence au ſouvenir de la Reine, je de- 
venois le pretexte dont il faiſoit uſage pour ſe créer 
pour ainh dire des droits au retour de fa faveur; mon 
avis avoit 6i6 qu'il ne fit aucune mention de moi & qu'il 
debuatat par fa juſtification ecrite , ſachant que la Reine 
ne defiroit de lui autre choſe ; mais il etoit accoutume 
à me traiter en enfant, & il ajouta a cette indiſcrètion 
la folie de prendre le titre qu'il a toujours conſervé 
dans la ſuite, d eſclave de S. M.; quoique je deſaprouvaſſe 
hautement ces inconſcquences , il fallut ceder, & je 


remis la lettre. 3 5 
Celle qui ſuit (No. III.) indique aſſez Ia reponſe que 
la Reine me chargea de ſaire a la premiere; je n'ai 4 cet 
_ Egard d'autre obſervation a faire, ſinon que la communi- 
cation que m'en fit le Cardinal m'offenſa grievement. 
On remarquera dans le debut meme un doute offtenſant 
pour moi fas le degre de confiance dont pouvoit m'ho- 
norer la Reine; je crus entrevoir que fon objet etoit de 
taitler à S. M. le choix de toute autre intermédiaire, & 
par confequent de me ſacrifier du moment où il ſe pré- 
{-nteroit n'importe quelle autre perſonne en état par ſa 
utuation, de terminer l'ouvrage que Javois commence. 
Du moment ou le Cardinal me parut défiant, il me de- 
vint ſuſpect & je pris la reſolution d'eclairer fa conduite. 
Ouoiqu'il ne put ſe diſpenſer decemment de me com- 
muniquer les lettres dont il me chargeoit, je ſentis que 
je ne ſerois qu'imparfaitement au courant de la corref- 
pondance, ſi je ne voyois pas également toutes celles que 
e lui remettrois de la part de la Reine; je formai donc 
lo projet non ſeulement de lire, mais meme de prendre 


C21 3 - 
copie de tout ce 25 paſſeroit par mes mains de part & 
d'autre. Un motif qui me determina ſur - tout à ce parti 
ſera plus amplement developpe dans la ſuite de ces m6- 
moires ; tout ce que je puis en dire actuellement eſt que, 
malgre la confiance générale que me marquoit le Cardi- 
nal, il ayoit quelqu'inrrigue ſur laquelle il etoit plus que 


reſerve ; je voyois arriver des courriers avec lefquels il 


s enfermoit, & les paquets qu'il en recevoit ou dont il 
les chargeoit, paſſoient d'une main a Vautre dans le plus 
grand myflere. J entendois le bruit du coſfre-Hort c il 
les depofoit ſans doute , & ſi je haſardois une queſtion , 
je voyois le ſericux & une teinte d'humeur ombrager 
fon viſage. Aſſursment ſi j euſſe pi {oupgonner ce que 


je nai ſu que dans la ſuite, que tout ce myſtere e 


rapportoit a la e je n'euſle pas eu l'injuſſica de 
me plaindre de fa difcretion ; mais, en general je ſa- 
vois que le Cardinal n'etoit pas diſcret & je le {onp- 
conno1s peu de fe méler de es 3 , enforte que , 
je Vavouerai , je crus qu'il s'agiſfoit d'un tout autre 
genre d'intrigue, & je benis le ciel de m'avoic fair 


ceder a l'impulſion de ma curiofte , & furmonter la 


 TEpugnance . j eprouvai lorſqu'il fallut en venir a 
Texeècution. C'eſt a cette precaution hi. mable a quelques 
Egards ., mais juſtifièe par FPevenement, que je. dois les 


ſeules armes qui me reftent contre Vendurcifiement de 


: "ne & le dechainement de l'oppreſſion. 
ai ſans doute a regretter que d'enviren 200 lettres 


quicompoſoientle recueil de la correſpondance, ſi jayois | 


pu les reunir, il n'en ſoit tombe que 31 en mon pouvoir, 
mais j'atteſte la verits que je n'en ſupprime aucune, que 
c'eft tout ce qu'il m'a ets poſhhle de copier par la raiſon 


que la plupart des autres, ne ſignifiant rien ou peu de 


choſe étoient brülées prefqu'auflitot que regues. Celles 
de la Reine que le Cardinal aimoit a relire de tems à 


autres, 6toient depoſces , non dans le cofre-jorr , mais 


dans ſon ſecretaire,ou il m'etoit aiſè de trouver le mo- 
ment de les examiner & de les tranſcrire. Quani 4 
celles du prince, il me les envoyoit toujours ſous cache: 
volant, ainſi ſauf Vabus de confiance, abus dont Jat 
expliquè le motif, je pouvois les tranſcrire a loifir, mais 
je n'en prenois pas la peine lorſquelles étoient in . 
kiantes , ce qui Etoit le cas quatre Lois ſ ur eing. 
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( 22 CS 
 D'apres cet expoſe, on concevra aiſement que ex- 
trait que je preſente au public, tout abrege qu'il eſt 
n'eſt pas Ja partie la plus indifférente de la correſpon- 
dance dont il s agit. Avant d'en reprendre la ſuite on 
me permettra d'obſerver que n'ayant jamais annonce 
autre choſe , il eſt bien extraordinaire que des particu- 
liers deſceuvres & des folliculaires imbecilles ſe ſoient 
acharnes depuis long-tems a annoncer un libelle de ma 
fagon fonde ſur une correſpondance dont je diſois avoir 
les orignaux. Les originaux | eh | comment aurois je pu 
me le eee ne falloit- il pas que je remiſſe aux parties 
reſpectives tous les écrits & paquets qu'elles ſe tranſ- 
mettoient mutuellement par mon entremiſe! ſi Jen 
euſſe intercepts une ligne, mon infidelite n'eüt-elle 
Pas été découverte a la premiere entrevue! deux mots 
dexplication euſſent accelere ma ruine. Non je n'at 
jamais en la folie d'annoncer des originaux , de pro- 
mettre J impoſſible; mais Jai dit en termes generaux 

ue jimprimerois des lettres de la Reine & du Car- 
inal; je remplis enfin mon engagement. 5 
On a vu par la ſeconde du Cardinal que la Reine 
avoit abſolumeni refuſe Ventrevue ſollicitee par la pre- 
miere, & ne laiſſoit aucun eſpoir de l'accorder a moins 
qu il ne reuſsit aſe laver par ecrir de diverſes imputations 
graves accumulees fur ſon compte; S. M. en m'ordon- 
nent de faire cette reponſe , m'ayoit parle comme le re- 
gardant dans I'impoſhbilits de ſe juſtiter jamais — 
4 j'ai contre lui, me dit-elle, des preuves qu'il n'eſt pas 
en ſon pouvoir de dementir : » je ne diſſimulai pas au 
Cardinal que 8. M. m'avoit parue peu diſpoſèe à re- 
venir jamais fur ſon compte, & comme je lui repetai les 
propres expreſſions de la Reine, il me dit quelque choſe 
fe fort obſcur qui me fit cependant entrevoir la nature de 
_ cette intrigue politique dont j'ai dit quelques mots, & ſur 
laquelle j'avois ſi etrangement pris Je change. Il me fit 
entendre que la Reine n'etoit pas auſſi abſolument mai- 
treſſe de ſes actions que je la croyois T'etre ; qu'elle avoit 
autant befoin de lui qu'il avoit beſoin d'elle ; que s'il 
lui devoit jamais ſon elevation elle lui devroit l'exercice 
de la ſouveraineté, objet unique non de fon ambition per- 
ſonnelle, mais de celle de! Empereur fon frere. Ce mat 
ſeul me donna la clef de tout ce qui fe paſſoit de my ſtè- 


(23) 


rieux entre lui & divers agents que je voyois ſourent 


arriver & qui me paroiſſoient Allemands ; je compris 
qu'il étoit en correſpondance avec! Empereur, & que 
probablement le vœu de ce Souverain étoit que le Car- 


dinal füt à la tete des affaires; je ne me trompois pas. 


Cependant comme cette idée ne pouvoit eſfacer les im- 


ys que m'avoient faites les dernieres paroles de la 


eine relatives au Cardinal, je lui dis que je ſouhai- 
tois me tromper, mais que S. M. me paroiſſoit plus diſ- 
poſee a lui nuire qu'à travailler a fon elevation , & que 
je ne voyois aucun moyen de la faire revenir de ſes pré- 
ventions que celui de ſe juſtifier par écrit, puiſqu'elle 
 Yexigeoit. Le billet cote N. IV. fut l'effet immediat de 
mon conſeil. L'eſclave dit qu'il obcit , & annonce pour 
le lendemain une partie de fa juſtification. 


La piece Ne. V, eft infiniment curieuſe & mérite 
d' etre lue avec autant d'attention que le Cardinal en de- 


mande a la Reine en debntant ; elle contient la juſtifica- 


tion annonce la veille & rappelle des faits antérieurs 
dont ou de mes lecteurs ſoupgonneroient la nature; je 


crois donc devoir leur expliquer tout ce qui, dans ce 
long narrè ſeroitnecefſairement inintelligible pour eux-- 


je Nai plus rien a menager; 1 me ſuppoſe en ce moment 


dans ces regions d'independance & de paix ou mes ſout- 
frances me meriteront à ce que jeſpere une place, ra- 
les triſtes reyes que j ai faits fur la terre. Ce meme Cardi- 
nal qui fait tant de (ral d'imagination pour prouver a la 
Reine que toutes les accuſations accumulees contre lui 
ſont autant de fauſſetes & de calomnies, m'a dit à moi, m'a 
r6pete plus d'une fois que les griefs de S. M. 6tolent mal- 

heureuſement fondes ; il m'a confie que lors de ſon am- 
baſſade à Vienne, la Reine étant encore Archiducheſſe, 


contant ſans interet , ſans eg ere „à la troupe céleſte 


enhardi par la legerete de ſes manieres il avoit ole lui 
offrir des hommages qui n'avoient pas été rejetes ; que 


ſon bonheur avoit paſſe comme un ſonge; que les pra- 


ferences marquees qu'avoit obtenu a ſes yeux un offi- 


cier Allemand lui avoient tovrne la tete au point de lui 


faire haſarder des propos indiſcrets; qu'il ne doutoit 
point que la Reine eüt conſerve le ſouvenir de cette indiſ- 


cr6tion à laquelle il attribuoit la diſgrace dans laquelle 
il languiſſoit depuis Vavenement de 8. * au trone, II 
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CET 
me dit un jour que lorſque I'Archiduchefſe avoit paſſe 
a Saverne en ſe rendant a Verſailles, il avoit eu un rayon - 
d'eſpoir, que s'y étant rendu pour la recevoir chez le 
vieux Cardinal ſon oncle , & $'etant jete a ſes genoux 
pour baiſer le bas de ſa robe, elle Vavoit releve avec 
home & lui avoit tendu en rougiſſant une main qu'il 
avoit baiſce avec tranſport — 4 mais, ajouta-t- il en ſou- 

irant , ce fut le dernier regard de bienveillance que 

a Princeſſe ait jamais laiſſè tomber ſur moi; lancee dans 

Je tourbillon de la cour elle ſe vit environnee de tant 

d'adorateurs qu'elle ne me diſtingua plus dans la foule ; 

Je Comte d'Artois eclipſa tout; le Comte d' Artois 
n'etoit cependant qu'un objet de coquetterie. LO” 
Cette confidence en entrainoit neceſſairement une 


autre dont il faut que je faſſe 6galement part au public. 
On voit par la juſtification du Cardinal qu'il etoit plus 


que ſoupconne d'avoir fabrique chez la Dubarry les let- 
tres dont il eſt fait mention; il m'a dit qu'elles etoient 
J'ouvrage de fa jalouſie; que I'Imperatrice Reine qui 
Yaimoit ayant entendu parler des écarts que l'on preioir 


A fa fille, s'étoit adreſſée a lui pour ſe procurer les 


eclairciſſements qu'elle defiroit ; qu'attribuant aVintrigue 
du Comte d'Artois l'éloignement que lui marqua la 


Dauphine , il avoit dit la verite ſans menagement ; 


que ces malheureuſes lettres ayant été trouvèes dans 


les papiers de ['Tmperatrice apres ſa mort, avoient été 
 Tenvoyees a la Reine par Empereur, 


Cet aveu me foudroya. « Comment , m'ecriai-je , la 
Reine a entre les mains de pareils papiers, & vous me 


chargez de I'aflurer de votre innocence ! » il en revenoit 
Toujours aux conſiderations politiques qui devoient diri- 


ger la conduite de la Reine: «I Empereur, me difoit-il, 


veut voir a la téte des affaires un miniſtre a ſa devotion , 


Il n'eft point de rancune qui tienne » — il parloit en 
homme qui connoit l'efprit des cours & Fon ne tardera 


| Pas A voir qu'en effet la Reine ainfi munie des preuves 


de fa perfidie , pouſſa la politique au point inconcevable 


de lui nier qu'elle ett ces preuves ! Je ſupplie le lecteur 
de donner la plus ſcrieuſe attention à cette circonftance ; il 
eſt infiniment important pour moi de faire ſentir a quel 


exces la Reine peut porter la diſſimulation; on en trouve 


un exemple ſrappant dans la lettre qui forme le Ne. VI, 


25 


I eſt evident par la maniere dont s'y exprime le Cardinal 
que la reponſe verbale que je lui avois faite de la part de 


la Reine annongoit un pardon prochain , que par conſé- 


quent S. M. avoit feint d'6tre a peu youu ſatisfaite de 
on ſecretaire tout 


cette juſtification , quoiqu'elle eùt dans 
ce qu'il falloit pour confondre le Cardinal; aufh Peſclave 


Ecrit - il avec confiance 4 ſon cher mattre , & voila deja 
qu'il demande des baiſers, qu'il parle de belles mains, de 


charmante bouche; & la Reine ſouffre tout cela | elle 
fait plus; elle m'avoit permis de faire efperer le retour 
de ſes bonnes graces ; ce n'eſt pas aſſez, il faut qu'elle 


Ecrive elle-m&me , que ſa main confirme les aſſurances 


quejavois donneesen ſon nom, & ſur-tout qu'elle affirme 


; org n'a jamais eu connoiſſance de ces lettres que le Car- 
inal lui- mème fait lui avoir été tranſmiſes par l Empe- 


reur! quel rafinement de fauſſetè dans une Princeſſe auf 


aimable ! en un mot la Reine paſſe Veponge ſur le paſſe 


& aſſure qu'elle a tout oublis ! (1 ) -- Il falloit que les 
inſtructions de EEmpereur fuſſent bien poſitives ; qu'il 


fut bien las du Comte de Vergennes & bien irritè contre 


ce miniſtre, pour pouſſer la Reine ſa ſœur à jouer un 


role fi peu digne & de ſon caractere, & de ſon rang. 
Voici le moment où pour pallier a quelques égards la 
conduite de la Reine, il faut dire qu'a-peu-pres vers ce 
tems-la , la correſpondance de I'Empereur qui, ainſi que 
j ai dèja eu occaſion de le dire, avoit commence entre 
lui & le Cardinal, s'etoit etendu juſqu'a la Reine, & que 


les grandes negociations dont il fera queſtion ci-apres, 
_ Etolent à la veille de s'entamer, c'eſt à ces conſiderations 


infiniment e qu'au peu d' aſcendant que j'avois ſur 
aut attribuer le rapprochement qu'on croyoit 

mon ouvrage & dont je m'etonnois moi-meme. Cepen- 

dant il ett ſemble que la Reine vouloit que je cruſſe 


S. M. qu'il 


que le Cardinal me devoit tout, tant ma faveur parut 


s'accroĩtre en proportion de ce que le Cardinal concevoit 


Fefpoir de recouvrer celle qu'il avoit perdue. S. M. 


continuoit de repandre ſur moi des bienfaits & chaque 


jour ſembloit ajouter un degré à la confiance dont elle 


m'honoroit , jetois devenue en effet un perſonnage im- 


2 — 


(1) FVoyez le No. VII. 
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( 26 ) : 

portant, car environnéèe comme l'etoit la Reine des en- 
nemis du Cardinal, puiſqu'elle avoit des raiſons de le 
ménager & de le ſavoriſer ſecretement , elle n'eut * 
trouver perſonne plus propre que moi à ſeconder ſes 
vues, puiſqu'elles s accordent ſi parfaitement avec les 
miennes qui ne pouvoient &tre que l' elévation du Car- 
dinal. S. M. ne ceſſoit de me recommander le ſecret; 
mais les allees & venues etoient ſi frequentes que malgre 
toutes mes precautions J'6tois quelquefois priſe ſur le 
fait, & le nombre de r qui me recherchoient me 
faiſoit aſſez ſentir que j'avois plus de confidents que je 
mavois fait de confidences. (1) Il falloit toujours etre en 
Fair, tant les billets ſe multiplioient de part & d'autre . 
Jen ai vuccrire au Cardinal juſqu'a quatre en un jour, 
Jai deja prevenu que je ne prenois eopie que de ce qui 
me paroifſoit un peu marquant ; par exemple je ne 
laiſſai pas echapper lalettre No. VIII, elle prouve com- 
bien ſe ſont ecartes de la vérité ceux de mes dstracteurs 
ſoudoyès qui ont oſè avancer que je faiſois fabriquer les 


pretendues lettres que je remettois au Cardinal de la part 


de la Reine, independamment de ce qu'il eſt abſurde 
de ſuppoſer que le prince ne connoiffoit pas Tecriture | 
de S. M. on conviendra du moins que ſi je gue le 
jouer fi groſſiérement, je ne pouvois pas lui faire croire 
que la Reine lui ſourioit & lui fiiſoir publiquement des ſignes 
d intelligence ; or ceft ce qu'il écrit dans la lettre à la- 
quelle je renvoie; je n'ai p le lui dicter, je n'ai pu 
Vecrire pour lui, je n'ai pu lui faſciner les yeux au point 
de lui faire croire que la Reine lui ſourioit , ſi elle ne lui 
avoit pas ſouri; qu'elle lui faiſoit publiquement des 
ſignes d'intelligence, fi ces ſignes n'euſſent pas été faits 
en public, puiſqu'il dit qu'il eſt le plus heureux des mortels 
d'avoir vu ces ſourires & ces ſignes d'intelligence , c'eſt 
qu'il les a yu de ſes yeux. On fait que je ne m'enten-. 
dois nullement avec le charlatan Caglioſtro, que par 
conſequent je ne ſecondois pas les preſtiges dont fe 
ſervoit cet empirique pour bercer le Cardinal. La Reine 
avoit ſouri, avoit fait * belles mines; la Reine, a Vepo- 
que dont je parle 6toit done ou feignoit d'6tre revenue de 


— 
1 * * 1 


_ 


57 (1) Voyez la grande Note dont la page commencs 
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(27) 
fes preventions , je n'avois donc pas trompe le Cardinal 
lorſque je lui avois donng d'abord l'eſpoir, enſuite Taf+ 
ſurance de cette revolution ; j approchois done de la per- 


ſonne de la Reine, j avois donc part a fa confiance puiſ- 


2 long- tems avant qu'elle daignat ſourire au Cardinal 
& lui faire publiquement des ſignes d'intelligence , je 


Favois prevenu qu'elle en viendroit a ce point, que 


ſeulement elle vouloit mettre quelque reſerve dans le 
rapprochement auquel elle confentoit. Ceux qui ont 
dit que je feignois , que je fabriquois des faux , que je 
mapprochois pas de la Reine Etotent donc des calom- 
niateurs, & la here Autrichienne qu'etoit-elle elle-méme 
lorſqu'au dernier moment ou elle accabla le Cardinal 
de tout ce qu'a d' impoſant la Majeſté courroucee, elle 
lui nia en preſence du Roi „ qu'elle m' eut jamais con- 


nue ! jeſpere que lorſque j en viendrai a cette trifte 


partie de mon recit , on voudra bien ſe rappeller cette 
obſervation que mon impatience anticipe. 2 
Les billets, les lettres ſe ſuccedoient rapidement, mais 
on ne fe voyoit pas encore; le Cardinal me tourmen- 
toit, je tourmentois la Reine, enfin le 15 mai j en obtins 
le billet cote Ne. IX ; on y verra que S. M. promettoit 
de ſatisfaire dans peu le deſir qu'on avoit de la voir, & 
quʒb elle ne le bldmoit pas. Très certainement on ne lira 8 
avec indifference cette partie du billet ou 8. M. con 
cend a donner des legons de circonſpection & de diſ- 
cretion a celui gre appelloit dans fa premiere lettre 
le plus indiſcret des hommes. Il faut avouer que c'etoit 
une belle education dont ſe chargeoit S. M. 


Le No. X, ne demande point d'explication , tout le 


monde entend que ON eſt le Roi qui, deja informe des 


ſourires & des fignes dd intelligence, avoit fait quelques 
queſtions embarraſſantes. Il ne faut point anticiper ſur 
le développement du projet qui fera ſurement plaiſir; 


j'aurai aſſez d occaſions de parler de Trianon. 


Lua lettre cotee No. XI, donne la double idée &. du 


ſtile galant du Cardinal & de l' indulgence avec laquelle 
S8. M. recevoit une declaration en forme. Le Cardinal 
ne m'avoit pas dit un mot de tout ce qu il pretend mèa- 


voir dit; mais, en amour comme en guerre, les ruſes 
{ont permiſes; quelqu'importunè que j aie ſouvent du 


Paroitre à la Reine dans la cauſe du Cardinal, je n'eufſe 
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appris depuis a ne m'etonner de rien. 


(233) 


- eertainement jamais pris ſur moi de lui debiter de pa- 
reilles folies, & j avois eu grand ſoin, toutes les fois 


ue le nom du Prince etoit introduit dans la converſa- 


tion, d'éviter toute expreſſion qui pit aſſigner a ſes 


empreſſements d'autres vues que celles d'un dévoue- 
ment reſpectueux. II eſt vrai que la Reine m'avoit plus 


que fait entendre qu'elle ne ſe meprenoit pas aux motifs 


qui faiſoient rechercher par le Cardinal le retour de ſes 
bonnes graces. Mais, je ne puis trop le repeter, comms 
S. M. etoit gouvernée elle-méme par des confiderations 
politiques, elle ne trouvoit point extraordinaire & 


s'oſfenſoit encore moins de ce que l'ambition etoit le 


principe des demarches du Cardinal. Quoi qu'il en ſoit 


ou qu'il en ait pu étre, je fis mes repreſentations qui, 


ſelon l'uſage, reſterent ſans effet & je m'acquittai de 
ma miſſion, c'eſt-a-dire que je remis la lettre que j avois 
pris la liberté de dé ſapprouver. Tandis que la Reine en 
faiſoit la lecture, je l'obſervai attentivement, & j avouerai 


que je ſus 6tonnee de la ſérénité avec laquelle elle en 


parcouroit les details extravagants ; mais S. M. m'a 


 M'stant embarquee dans cette étrange correſpon- 
dance, on concoit que mon intention eſt de la ſuivre 


juſqu'au moment ou , pour Ja premiere fois, il eſt 


queſtion du fatal collier; on ſent que cet article eft l objet 
principal de ces memoires , je m'y fuſſe meme bornee 
s'il ne m'eut paru eſſentiel de conſtater auparavant 
toutes les circonſtances qui ont procede & amene 


horrible cataſtrophe , car c'eſt evidemment faute de 
connoitre lachainede ces circonftances que le trois quarts 


des perſonnes qui ont cherche a ſe former une idée de 


cette malheureuſe affaire, ou n'y ont rien entendu, 
ou m'ont jugée d'après les impreſſions qu'elles ont 

recues des différents libelles imprimes contre moi aux 
frais de la maiſon de Rohan. mr - 


Je continuerai donc de repandre ſur les details de 
cette correſpondance tout le jour dont ils ont beſoin ; on 


verra que ceux qui, au premier coup d'œil, paroitrojent | 
à pen pres indifferents,ne peuvent etre pour mei, par 


conſequent pour tout lecteur qu aime & cherchelaverits. 
Le No. XII, donne lieu a des reflexions d'une nature 


bien ſinguliere. Le billet d'un grand Seigneur, d'un 


(29) 
grand Aumonier de France commence par ce mot que 
ja Reine eſt ſuppoſee entendre : le ſauvuge or comme 
il n'y a que la Reine, le Cardinal, le ſauvage lui-m&eme, 
& moi qui ſachions ce que cela ſignifie, il n'eſt pas 
hors de propos d'informer les non-inities que c'etoit le 
ſobriquet d'un homme obſcur , connu de peu de per- 


ſonnes ſons le nom de Baron de Planta, complaiſant 


du Cardinal, pour ne pas le nommer d'apres Voltaire 
Pami du Prince: il paroitra par la fuite qu'il couroit avec 
lui des aventures périlleuſes. : 


Lorſqu'on lit ce billet, peut-on ſe déſendre d un ſenti- 


ment ſinon d'indignation du moins d'etonnement extré- 
me en voyant une grande Reine, ſi altiere d'ailleurs, 


condamnèe par une politique ans ach à paſſer de pa- 


reilles familiarites , je voulois preſque dire puerilites ? 


Cependant , tout degoiitant qu'eſt le ton de ce billet , 
il apprend que la Reine ſavoit parfaitement que ce 


Baron de Planta étoit dans la confidence auffi bien que 


moi, & qu'elle en toit fi peu offenſce qu'elle lui faifoit 
de belles mines, des ſignes d'intelligence. En verite il faut 


avouer que S. M. étoit bien prodigue de ces ſignes; or 


comme je les connoiſſois, comme ils étoient en effet 
charmants, je ne ſuis point etonnee qu'ils aient tourné 


la t&te du pauvre Baron; on extravagueroit a moins. 
En ſuivant l'ordre des dates, Jarrive a une Epoque 


qu'il ne m'eft pas poſſible de traiter auſſi l1egerement 


que ce qui precede. Avant de lire une ligne de plus je 

An inſtamment que l'on veuille bien jeter les yeux 
ſar le No. XIII, c'eſt une copie litterale d'une lettre 
ecrite par le Cardinal a la Reine, immediatement apres 


la ſcene où la Demoiſelle Oliva joua le role qui a fait 


tant de bruit dans l'inſtruction de mon proces. 

___ Lorfqu'onmvaura ècoutè juſqu'au bout, lorſqu'on ſera 
inſtruit des manœuvres de toute eſpece employees pour 

 m'empecher de rien dire qui put eompromettre la Reine, 
on comprendra ＋ ce que Je vals rapporter ſur cet 

Etrange incident, differe ſi eſſentiellement de tout ce qui 


a été dit dans le tems au proces. La raiſon de cette 


différence eſt que, dans ce tems. la, on me perſuadoit 


que ſi je diſois la vérité, il y alloit de ma vie, & qu'a_ 


Préſent il y va de mon honneur de la dire: je la dirai 
donc, A prealablement tant fur Particle que je 
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ſouvent meme nos queſtions, & il falloit dire 
maniere, repondre de telle autre, ou $'attendre à étre 


(39) 
vais traiter que ſur ane qui ſuiyront que je proteſte 
formellement contre tout ce qui a été dit, contre tout 
ce que j ai dit moi - meme devant les juges, attendu 
qu'il n'y a que ce qu'on atteſte en liberté qui peut 
meriter foi — on va en juger. | 
Un jour que le Cardinal & moi etions confrontes ſur 


un point delicat que ni lui, ni moi n'avions intention 


d'eclaircirpar menagement pour la Reine; je dis quelque 
choſe qui n'etoit pas contorite a la verits, Ah Ma- 
dame la Comteſſe, me dit le Prince, comment pouvez- 
vous avancer ce que vous ſavez étre faux! — 4 Come 


tout le reſte, Monhfieur , repondis - je; depuis que ces 


meſſieurs nous interrogent , vous ſavez que ni vous ni 

moi ne leur avons dit un ſeul mot de verits. » En effet 

cela n'etoit pas poſſible , on nous preparoit nos ah vt , 
e telle 


Egorges dans la Baſtille ; c'eſt ce que ne ceffoient nos 
conſeils de nous mettre devant les yeux. Que l'on juge 
du fond qu'il y avoit a faire ſur des interrogatoires dont 


les reſultats etoient calcules comme une partie d'echecs, 


En un mot, tout ce que Jai a dire aujourd'hui du per- 
ſonnage qu'a jous la Reine dans tous les détails de cette 


malheureuſe affaire, je n'ai pu le dire au tems de l'inſ- 
truction du proces ; de 14 les faufſes notions dont le 


public eſt imbu ; de-1a la difficulte de retablir la verite , 


ſur la ſouche du menſonge, de là enfin Vavantage qu'au- 


ront mes détracteurs en me convainquant de fauſſeté, 
ſoit a I'epoque du proces , ſoit a Vepoque preſente. Je 


leur ferme la bouche d'un mot. II falloit mentir ou 


mourir de la main du bourreau. Anjourd'hui il faut 
arler vrai ou mourir de la mienne , car je ſuis raſſaſice 
d'opprobre: il n'y a plus de milieu pour moi, la mort 
ou une juſtification sclatanteaeae. 
Jai ſuffiſamment expole les vues amhitieuſes , les 
confiderations politiques qui avoĩentrapprochè deux ẽtres 
qui, au fond, ſe mepriſoient , ſe deteftoient mutuel- 
lement. Il me reſte à obſerver que temoin de tout ce qui 
ſe paſſoit , confidente reſpective des deux perſonnages, 


5 voyois 6evidemment que le ſeul demon de la politique 
les empschoit d'en venir à des extremites éclatantes. On 
na que trop ſi combien le Cardinal étoit peu referre 


(32) 

dans les propos qu'il ſe permettoit ſur la Reine; il fe 
contraignoit encore moins avec moi. D'un autre côté 
la Reine me ſaiſoit entendre de tems a autres qu'elle 
etoit inſtruite de ſes indiſcretions paſſees & preſentes ; 
Madame de Guemense avoit rempli l'eſprit de S. M. de 
preventions preſqu'inſurmontables & lui avoit à-peu- 
ou perſuade que l'objet des demarches & de toutes 
es extravagances du Cardinal etoit de la compromet- 
tre. Elle nie dit un jour, en me parlant de lui: « croi- 
riez- vous que ce matin m6cme , une perſonne digne de 
| foi & qui le connoit bien, m'a affure qu'il etoit mon 
plus cruel ennemi ? --- mot qui voyois, qui entendois 
toutes ces choſes, je me deſolois , je deſeſperois de 
reuflir jamais a établir entre deux 6tres fi mal diſpoſés 
Fun pour l'autre cette cordialite , cette harmonie fi neceſ- 
faires 4 leurs vues reſpectives: cependant le Cardinal 
me pouſſoit & je remarquois que 3 quelque tems 
la Reine n'attendoit pas que je lui parlaſſe de lui; elle 
me prevenoit ſouvent par quelques queſtions ar ou 
moins indiſfèrentes, mais qui avoient un objet ſenſible. 
Avant qu'il fut queſtion de la fille Oliva, elle me mit 
à pluſieurs repriſes ſur le chapitre delicat que j avois tou- 
jours cherche à éluder: il étoit evident qu'elle vouloit 
abſolument me faire expliquer ſur la nature des ſenti- 
ments que je ſuppoſois au Cardinal, ou que j'avois pu 
remarquer dans ſes diſcours, dans ſes . ee Ba. | 
_ chant que j'avois remis a S. M. des lettres ou la nature 
de i e ſheet feints n' toit pas déguiſèe, & ayant re- 
marque ainſi que je Fai deja obſerve qu'elle n'en etoit 
pas offenſce , je crus pouvoir hafarder enfin de lui faire 
entrevoir que je croyois le Prince epris pour elle de la 
paſſion la plus vive. Un jour donc qu'elle me 28 
ſur ce point, luſ ayant dit que je repondrois de la ſincé'- 
rité du Cardinal ſous peine 2 perdre la bienveillance de 
S. M. — «Ne haſardez jamais rien legerement , me 
dit-elle , fincere ou non; le fait eſt que le Cardinal veut 
que je croie a fa fincerite. Suppoſons que jy croic , 
mais dites-moi quelles font ſes pretentions ! il ne deyoir 
jamais eſpérer un regard favorable, & je lui ai accords 
{on pardon ; il m'ecrit , je lui reponds ; a peine ai- je eu 
le tems de revenir en partie des 1mpreihons ficheuſes 
qu'on m'a donnees {ur fon compte qu'il s'acharne à me 


1 3 
demander une entrevue particuliere. Eſt- ce pour faire 
revivre les hiftoires qu'il a fabriquees ſur ſon ſ6jour 4 
Vienne! Savez-vous ce qu'il a à me dire?! — voit- il tou- - 
jours le Duc de Lauzun, le Prince de Luxembourg! --- 
eſt- il toujours bien avec Madame de Brionne? — Va-t- 
il encore chez Madame de Marigny! — on dit qu'il 
voit une Demoilelle de St. Leger, qui paſſe pour étre 
fort jolie. v 3 f 5 

Apres quantite d'autres queſtions a peu pres du mime 
genre, S. M. parut fe recueillir un inſtant; reprenant 
enſuite la parole, elle continua ainſi:— « Je vous ai 
aſſez temoignse en diverſes occaſions combien j ai a me 
plaindre du Cardinal; quoique je lui aie pardonne , je 
mai pu oublier ſes torts paſſes dont je vous ai dit avoir 
des preuves indeſtructibles, & je ne puis fermer les yeux 
ſur ſes torts preſents qui ſont d'une nature infiniment 
grave. D'apres ce que vous venez de me dire yous-m6me , 
il ſe permet d'affecter pour moi des ſentiments d'autant 
plus offenſants qu'il ſont moins encourages. Vous n'ttes 
5 ps la ſeule qu'il entretienne de ſes reveries ; le Duc de 

auzun & le Prince de Luxembourg que je viens de 
vous nommer a deſſein en font des gorges chaudes. J'ai 
ete ſouvent nommé tres-indecemment a I'H6otel de Sou- 
biſe; 1 ſais que quantité de perſonnes , trompees par 
les diſcours qu'il fe plait 4 repandre , penſent que je le 
vois ſecretement. Comment voulez - vous que je m'ex- 
poſe à recevoir en particulier un homme de cette indiſ- 
cretion qui, ſe permettant de m'ecrire des lettres ro- 
maneſques, croiroit deyoir ſoutenir ſon role en redou- 
blant d'extrayagance, en fe jetant 4 mes genoux , en me 
parlant d'amour, en pouſſant peut &6tre plus loin la teme- 
rite & la demence ? — je vous repete qu'il m'eſt ſuſ- 
pect ; que je ne puis réellement attribuer une conduite 
f extraordinaire qu'au projet forme de me compromet- 
tre, & qui, ſi je n'avois pas quelques raiſons particulieres 
de ne lui point manifeſter ouvertement ma fagon de 
penſer, je vous defendrois de me parler jamais de lui, 
far - tout de vous charger de ſes lettres, & je vous 
ordonnerois de lui faire connoitre mes volontés. » 

Je ſais tout cela, me dis-je en moi-meme ; mais en- 
fin vous avez des raiſons particulieres de le menager , & 
Jen connois la force — 4 Si V. M. repondis - je, me 

= : permettoit 


Aer de plaider la caufe de l'abſent, je prendrots 
a libertè de vous obſerver que du moment où vous avez 


eu la bonte de pardonner le paſſe, il eſt de votre gene- 
roſitè naturelle de Toublier. Qu'a Vegard du preſent vous 


n'en jugez pas par yous-meme , mais d'apresles rapports 


envenimes de l'envie & de la malignite; Si Jai oſé 


laiſſer entrevoir à V. M. la nature des ſentiments que je 
ſuppoſe au Cardinal, j'ai eu ſoin de les concilier avec J 

plus profond reſpect. Ce dernier ſentiment eft motive 
dans fon cœur, autre eft involontaire , il le partage 


avec tous ceux qui ont le bonlieur de vous connoitre. Les 
rapports relatifs à ſes indiſcrétions ee gen ne peuvent 
etre que calomnieux, jen ferois ſerment, * la raiſon. 
que je ne [Tai jamais entendu parler de V. M. qu'en ter- 
mes d'admiration, & certainenent il ne ſe contraint pas 
avec mol. » El, | 2 5 
Tci la Reins fit quelques tours dans ſon cabinet, & 
revenant a moi d'un air penſif. — «Il me vient une 
idce, medit-elle, quelles = je vous prie, vos connoiſ- 
ſances en femmes! nommez- moi quelques-unes de vos 
amies — Jai mes raiſons pour vous faire cette queſtion. v 


Lui ayant nommè différentes perſonnes avec leſquelles 


j etois plus ou moins lièe, elle me dit: « Croyez - vous 


etre affez fire d'une de ces femmes pour l'engager 4 


ſe préter à ce que je vais vous dire! — vous voulez 
abſolument que Jaccorde une entrevue au Cardinal; 
moi j'ai mes raiſons de la craindre; je ne ferois raſ- 
ſuree qu'apres une epreuve , je condeſcendrai a le voir, , 
fans le voir —je ne ſais ft vous m'entendez ; je youdrois 
etre temoin de la conduite qu'il tiendroit avec moi la 
premiere fois que je le verrois reeHlement. Ne pourroit- 
on pas, à la faveur de Fobſcurite , ſubſtituer à ma place 
quelque femme à le Cardinal parleroit, en croyant 
me parler; moi je ferois a portée d'entendre la conver- 


 fation. Je faurois alors à quoi m'en tenir pour l'entre- 
vue-reelle, & je me determinerois a Faccorder ou à la 


tefuſer, ſelon que fa conduite me paroitroitle meriter. 


Parmi les femmes que vous venez de me nommer, n'en 


tite ſupercherie dictée par la prudence! —— au refte la 
choſe demande peut-6tre plus de reflexion que. je Nai eu 


eonnoiſſez- vous _ qui ſe pretat volontiers à cette pe- 
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qui, à Ja verite, pouvoit faire il 
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le tems den faire — Ecoutez, vene? demain, nous carts 

ſerons plus amplement ſur ce projet o. 

Lie lendemain, m'etant rendue aux ordres de S. M. 
je la trouvai decidee a l' execution, elle trouvoit la choſe 
_ tres-plaiſante, elle en avoit ri toute ſeule. Elle me d6- 

figna pour actrice, c'eſt-a-dire, pour ſa ee 


Mad. la Baronne de Cruſſol que Jo voyois beaucoup & 
uſion, mais je repré- 
fentai que quelque general que dit étre le deſir de faire 


12 choſe qui lui füt agreable , je doutois que Mad. 
de 


Cruſſol put fe preter a Ia 1 que je lui en 
ferois, ſans conſulter auparavant ſon mari, ce qui pro- 


duiroit un tres-mauvais effet. J obſervai d'ailleurs que 


la crainte fi naturelle d'stre reconnue par le Cardinal, 
& ſurpriſe en jouant un pareil roſe, me paroiſſoit un obſ- 
tacle inſurmontable. — «Dans ce cas, dit la Reine, en 


m'interrompant, je me montrerois & je Ia tirerois d' em- 


barras ; vous pouvez lui dire que je ſerai ſenſible à cette 
complaiſanee de Apt. 
Cette maniere de parler etoit une eſpece d'ordre, je 


n'inſiſtai pas davantage & quittai 8. M. en promettant 


de faire tout ce qui ſeroit en mon pouvoir pour lui pro- 


curer cette ſatisſaction. 


A cette époque, mon mari n'avoĩt aucune connoiſ- 


ſance de Vintrigue politique du Cardinal & de la Reine, 


il favoit ſeulement que je voyois S. M. & que c toit a 


elle que je devois Vaiſance que je lui procurois. Le Car- 


dlinal, par des motifs que je n'ai jamais approfondi, me 
recommandoit fans ceſſe la diſcretion a I'egard de M. de la 
Motte: juſqu'à ce moment j avois fcrupuleuſement ſuivi 
ſes conſeils; mais les reflexions que j avois faites ſur la 


fantaiſie étrange de la Reine, ſur la ſeibleſſe de carac- 


rere de la perſonne qu'elle avoit choiſie; une multitude 
d'autres conſidérations puiſſantes, tout me determina a 


le conſulter dans une occaſion fi delicate, & je lui con- 


fiai tout. II palit en m' coutant, & le refus abſolu qu'il 
fit de tremper en rien dans une intrigue qu'il caractèriſa 


de dangereuſe, me donna beaucoup d'humeur. 


Je revins a la charge & à force de perſecution je par- 
vins a lui faire entendre que ſon bonheur & le mien dé- 
pendeient de la Reine & qu'il falloit ſe preter aveuglé- 

ment à tout ce qu'elle defiroit. Je me rappelle que nous 


1 „„ LL 
Paſſimes la nuit entiere 4 conſiderer ſi je haſarderdis oi 
non la demarche dont j etois chargee auprès de Madame 
de Cruſſol. Apres avoir peſé toutes les circonſtances, 
nous convinmes qu'il y auroit du danger pour nous 
meémes à la produire ; que ſa famille tres -ambitieuſs 
pourroit proſiter de cette occaſion pour nous ſupplanter--- 
« i] y auroit, dit M. de la Motte, un moyen de ſatis- 
faire la Reine ſans compromettre perſonne ; mais je ns 
_ meexpliquerai qu'autant qu'il ſera convenu que le Car- 
dinal ſera dans le ſecret. 5 J'y conſentis & lui rendis 
compte de tout ee qui s'etoit paſſe & de te que nous 
meditions, Je lui dis que c'etoit uns épreuve par la- 


quelle il falloit paſſer ou renoncer a toute entrevue ulte- 


rieure. Apres quelques moments de reflexion il tinit 
par rire aux &clats; ---«eh | mais; me dit-il; la Reine 
peut-elle reellement eroire que je ferai une pareille mé- 

riſe ! — n importe, je me preterai a tout. Si elle aims 
f. comedie il faut la lui donner. Vous pouvez &tre cer- 
taine qu'elle ne ſaura jamais que j'#tois prevenu ; & je me 


conduirai de maniere à ne pas lui laiſſer ſoupgonner que 


je n'ai pas joué de bonne foi. v Tout étant ainſi con- 


venu avec le Cardinal, il ne s'agiſſoit plus que de tfouver 
une femme qui voulũt ſe préter à nos vues; mon mari ſg 


chargea d'en trouver une a qui l'on feroit faire par interct 
te qu'on youloit qu'un autre fit par ambition; Je haſard le 
lervit mieux encette occaſion que toutes les recherches qu'il 


Sit pu faire. Des le lendemain ſortant du Palais-Royal | 


& etant ſur le point de monter l'eſcalier du paſſage qui 
conduit à la rue neuve des bons Enfants, il appergut une 
femme miſe decemment , tenant, par la main un enfant 


de 5 46 ans. La voyant embarraſſée dans la foule qui 


montoit & deſcendoit, il lui offrit ſa main qu'elle refuſa. 
Comme le paſſage eſt tres- etroit & fort obſcur, il prit 
Fenfant par Ja main & Vaida 4 ſe tirer de Teſcalier. 
Arrive 4 la porte qui donne ſur la rue 


accepta apres quelques fagons; il arriva ainſi avee elle à 
Fhotel garni ou elle logeoit, & ne tarda pas a comprendre 

r ſa converſation qu elle etoit4 peu pres la machine qu'il 
cherchoit. Quelques legeres ouvertures qui lui echap= 


erent ſur le peu d'aiſance de fa ſituation, indiquerent 
ſufb{amment qu elle ne fermeroit pas rn 3 des pro- 
e 2 
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eee pecuniaires. Sur le compte qu'il me rendit defa 
découverte, je lengageai & retourner chez cette fille & 
à S'affurer d'elle en lui faiſant quelque preſent. II s'y 
rendit en conſequence, & ayant renoué avec elle la 
premiere converſation relative à ſes petits embarras, il 
decouvrit qu'une ſomme de 3 ou 400 livres etoit pour le 
moment l'objet de ſon ambition. II ſaifit cette occaſion 
de lui dire que non - ſeulement il la luĩ preteroit , mais qu'il 
lui en procureroit une plus conſidérable, ſi elle vouloit fs 
reter a un tour qu'on vouloit jouer a quelqu'un. Sur 
ce qu'elle lui demanda de quoi il s'agiſſoit, il lui dit 
qu'il etoit marie, que la Reine ayoit beaucoup de con- 
ance & d'amitis pour ſon epouſe , que S. M. deſiroit 
jouer un tour a un Grand Seigneur 6 ſa cour; qu'elle 
lui en avoit fait confidence, en la chargeant de tout 
diſpoſer , que pour y réuſſir elle avoit beſoin d'une 
femme qu'elle put ſubſtituer a la place de S. M.; qu'elle 
Demoiſelle Oliva lui paroiſfoit parfaitement propre 4 
f = jouer ce perſonnage; qu'au reſte h elle ne s oppoſoit 
ll pas il lui ameneroit le ſoir meme ſon epoule avec laquelle 
| elle arrangeroit la choſe. Ayant paru diſpoſce a faire ce 
qu'on defireroit d'elle, M. de la Motte la quitta en lui 
obſervant que la moindre indiſfcretion la perdroit. 
Le meme ſoir donc, ainſi qu'il etoit convenu, je me 
i rendis avec mon mari chez cette fille, à qui je donnai 
5 juelques inſtructions fur la conduite 1 avoit àtenir, 
ö & nous la quittames en laiflant fur fa commode un ſac 
# de 400 livres. Le lendemain, le Comte tut la prendre 
1 ws pour la conduire à Verſailles; j'avois pris les devants 
des le matin; ils arriverent a l'entréèe de la nuit; mais 
je les previns que la Reine n'ayant pas été mformee 3 
| tems, avoit ſixé Fheure au lendemain, a minuit & demi 
——]Javois eu a peine cinq minutes d'entretien avec S. M. 
que Tetiquette importune appelloit ou elle ne pouvoit 
ſe dpen er de ſe trouver, enſorte que je ne lui avois dit 
ue deux mots — je lui dis, autant que je puis m'en 
Laser 4 tout eſt prẽt o — 44 demain me répondit- 
elle, meme heure. v Mais le lendemain j eus l honneur de 
la voir dans la matinee & de lui rendre compte de notre 
krouvaille, dontelle rit beaucoup. Elle arrangea enſuite 
avec moi le lieu de la ſcene, mais comme je connoiſſois 
Infinimoent meins que 8. M. Ia diftribution du terrain, 
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je fus le reconnoitre 6 le Cardinal a m'y 
accompagner afin de determiner les poſitions reſpectives 
de maniere que la Reine put tout entendre de celle 
u'elle avoit choiſie. Pour rendre la ſcene intelligible , 
il faut neceſſairement en deſſiner le theatre; elle ſe paſ- 
ſoit dans le hoſquet qui eſt au bas du tapis vert. 

Sur la gauche, en deſcendant au boſquet il eſt entours 
d'une charmille ſoutenue d'un fort treillage en bois. A 
trois pieds de diſtance méme repetition , avant de par- 

venir dans l'intérieur du boſquet , de maniere que l'eſ- 
pace qui conduit d'une charmille à l'autre, forme une 
allee, & l'on peut faire le tour de l'enceinte ſans pouvoir 
peéneétrer dans je boſquet ; chaque enceinte a ſon paſſage 
particulier & les portes ſe trouvent vis-a-vis l'une de l'au- 


tre. C'eſt dans l'alléèe que ſe trouvoit la Reine entre les 


deux treillages adoſſss de maniere qu'a cet endroit il n'y 


a aucune communication entre les deux charmilles. 


S. M. s'y Etoit rendue avec la Demoiſelle Dorvat. Le 


Cardinal qui avoit reconnu le terrain s'étoit rendu de 


fon cote 4 la charmille, & mon mari y conduiſit la De- 
moiſelle Oliva, dont il ſaut dire ici quelques mots pour 
_ Egayer le lecteur dont l'attention doit &tre fatiguce. La 


pauvre fille toit parèe comme une chaſſe , & avoit fait 
a tous égards, les frais de la toilette la plus recherchce ; 


d'après les 8 qu'elle m'avoit faites depuis ſon ar- 
rivée a Verſailles, il étoit facile de juger qu'elle s'atten- 


doit a quelque grande aventure & quelle avoit pris ſes 
precautions en conſequence — « mais, m'avoit-elle de- 


mands, que me dira ce ſeigneur? — mais, s il me fait 
telle queſtion que lui repondrai-je? $'il veut m'embrafſer 
faut-il le laiſſer faire ! » — «ſans doutey — repondois;je 


4 & sil exige davantage!—Je ne le penſe pas » rien 
de fi plaiſant que l'embarras de cette creature , qui dans 


le fondn'etoit inquiette du dehouementque parce qu'elle 
ſavoit qu'elle auroit la Reine pour ſpectatrice. A Theure 
convenue, je portai le ſignal en donnant à la Demoiſelle 
Oliva la roſe que la Reine m'avoit charg6e de faire re- 
mettre par elle au Cardinal, Fayant miſe a ſon poſte je 


me retirai. Je n'etois pas a dix pas de la Reine, je 


ſouffrois de la timidite de la d'Oliva, la Reine eprouvoit 


fans doute le meme ſentiment ; car malers toutes fa re- 


ſerve & ſes precautions , elle ne put y tenir & lui cria , 
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4 Courage „ n'ayez point peur v (la d'Ollva en eft con- 
venue dans ſes depoſitions) alors le Cardinal étant arrivé, 


la converſation commenca. Le Cardinal qui etoit a ſon 

aiſe puiſqu'il 6toit dans le ſecret , s attachoit à raſſurer 
Ja pauvre fille en ne lui faiſant que des queſtions ſim- 
ples & de pure politeſſe; ce qui la deconcertoit le plus, 
c'eſt qu'il lui parloit des torts paſſes, pardonnes de fa 
reconnoiſſance, il faiſoit de belles promeſſes pour Lave- 
nir: elle n'entendoit rien à tout cela, & repondoit au 
haſard oui ou non. Le Cardinal tiroit parti % ces mo- 
noſyllabes pour exagerer fon bonheur, diſoit les plus 
jolies choſes du monde; mais il ne prit d'autre liberté qua 
celle de lever doucement fon pied qu'il baifa très-reſ- 
pectueuſement. Ce fut en ce moment que la Demoiſelle 
Oliva lui remit la roſe qu'il placa fur ſon cœur en diſant 


qu'il conſerveroit ce gage toute ſa vie & la nommant la 


roſe du bonheur. (*) Ici je me rappellai les inſtructions 
que j avois recues de la Reine. Toutes les explications 
etoient finies, il ne reſtoit plus que des fadeurs 2 
m'avancai avec Precipitation & annongai Fapproche de 
Madame & de Mad. 8 on ſe ſepara avec la vi- 
vacité de Feclair; la d'Oliva regagna le banc où l'atten- 
doit mon mari; le Cardinal ayantjointle Baron de Planta 
qu'il avoit laiſſè à quelque mee faiſant le guet, vin 
avec lui me trouver A mon poſte, & m'engagea a le 


ſuivre audeſſus de avenue derriere laquelle il ſe tapit 
pour voir paſſer la Reine; ayant appergue au moment 


Ou elle debuſquoit du coin du tapis vert, ſuivant Lallée 


J conduit a la terraſſe, il me pria de fuivre S. M. & 
8 tacher de lui parler pour ſavoir ſi elle etoit contente; 


je la ſuivis en effet à petits pas, & ayant atteinte à V'entree 


du chateau, elle me fit monter avec elle; me dit en 
ſubſtance qu'elle s'etoit infiniment amuſce , me fit quel- 
ques compliments, me defendit de dire au Cardinal que je 
PFavois vue ce ſoir-la. Je n'avois pas beſoin de le lui dire, 


1 _ i . — 


— W — * ? 5 - 
- 


(Le Cardinal a depuis fait enchiſſer cette roſe , & 
quelque temps apres a fait changerle nom d'une allee fa- 


_yorite qu'il avout a Saverne & prit calui de chemin de la p 


zole, 


(39) 
& i1 m'ef\t été difficile de le lui cacher, puiſqu'il m'dt« 
tendoit avec le Baron de Planta au bas du petit eſcalier ; 
eirconſtance dont le Baron a fait mention dans ſes con- 


frontations en voulant prouver que je voyois la Reine. 


Dieu me voit & m'entend. Je fais devant lui le ſer- 
ment ſolemnel que fi j'etois a ma derniere heure, je 
repeterois tout ce que je viens d'ecrire, comme étant la 
pure vérité; oui! dans mon teſtament de mort je ne chan- 
gerois pas un mot a cette déclaration, la premiere qu'il ait 
été en mon pouvoir de faire librement-- Mais, dira-t- on, 
eſt- il probable qu'une Reine de France s'amuſe de pa- 
reilles petiteffes! eh | mais, fi la Reine de France etoit 

ee qu'elle deyroit &tre , ou plutot n'etoit pas ce qu'elle 
eſt, ces mémoires n'auroient pas lieu; je n'aurois pas 


a Yaccuſer de la plus noire ingratitude, de l'inſenfibilits 


la plus revoltante. Si la Reine de France n'etoit pas ce 
quelle eſt, Taurois- je jamais connue ſur le pied où je l ai 


- eonnue ? aurois-je 6ts pour elle ce qu'eſt un toible oiſeau 


dans les mains d'un méchant enſant, qui, apres s'en étre 


amuſe quelques inſtants , Te depouille plume a plume, 
& finit par le jeter aux chats! ſi la Reine de France n'etoit 


pas ce qu'elle eſt, la France ſeroit-elle en combuition ? 


ſeroit-ce un abbè (1) ptat pedagogue , bavard importun, 
frere d'un accoucheur obſcur qui bouleverſeroit Fetat en 


bouleverſant ſa conſtitution (f)? — Vraiment c'eft un 


beau raiſonnement que de dire qu'une inſamie telle 


quelle, n'eſt pas probable parce qu'elle eſt attribuce 4 


» 
0. = : 0 * 
- — K . "nr" * * — 


— 4 


(1). L Abbé de Vermont. 


(+) Hy auroit une longue note a faire ſur cet article; 
mais je ſuis trop pleine de mon objet pour m'occuper de 

details politiques. Je dirai ſeulement a ceux de MM. les 
Anglois qui peuvent Fignorer , que lorſqu' il tut queſtion 
de marier FArchiduchefle au Dauphin, M. de Choiſeul 


vadreſſa à I Archeveque de Toulouſe (aujourd'hui de 
Sens) pour avoir un inſtituteur. e ene 268 lui donna 


Abbé de Vermont dont la reconnoiſſance ſecondee par 


la toute puiſſance de la Reine, s'eſt ſignaléèe en faiſan t 


nommer ſou bienfaiteur miniſtre principal. 
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| (49) 

ns majeſte ! quiconque a lu IT hiſtofre, ſait 4 quoi sen 
tenir ſur ce ſujet , que je ne veux pas trop generaliſer z 
mais je ne-veux Pas non plus laiſſer paſſer pareil argu- 
ment, par la raiſon qu'il me reſte du plus improbable d 
raconter. | : | e 

' Apres m'tre livree à Taigreur de mes reſſentiments, 
je reviens à moi-meme ; il faut étre juſte. J'ai eu des 
torts, des torts très-graves dans cette aventure toute roma- 
ne ſque qu'elle eſt; je ne me diſſimule pas qu'en prevenant 


le Cardinal du projet de la Reine , je manquois 4 8. M. 


mais en cela, 15 cede aux repreſentations de mon mari 
& aux ſuggeſtions de mon ambition. J'ai debuts par 


m'avouer coupable , & j'ai fait amende honorable dans 


les premieres pages de ces memoires ; mais jai demands 
en m6me tems s il n'y avoit plus de proportion entre le 
delit & la peine, & s il etoit juſte que la moins coupable 
des trois complices ſubit ſeule la peine d'un crime com- 
mun a trois? 5 V' pet 
Dans le cas dont il s'agit, je conviens que j aurois 


du me refuſer a la fantaiſie de la Reine, ou bien, en m'y 


pretant , lui garder le ſecret; mais quel eſt le perſonnage 


que jouent dans la mme ſcene ceux que j ai le droit de 


nommer mes complices! Une Reine qui, apres m'avoir 


dit d'un homme, qu'elle a des raiſons de ménager, les hor- 


re urs que j'ai ay ee ſe fait un jeu de le mettre aux 

lle publique, & a la baſſeſſe de paroitre 
prendre pour elle les ſornettes que cet homme conte à 
cette fille ! Un Prince qui fait qu'il a baiſè la mule de 


cette meme fille, & qui écrit à cette meme Reine pour 


Ja remercier de ſes faveurs / tels ſont cependant les per- 
ſonnages qui (ainſi que je Vai deja obſerve ) par le choc 
de leur puiſſance inegale , m'ont pulveriſee! f 
La iarce étoit jouèe; le Cardinal Sapplaudifſoit de 


PFadreffe avec laquelle it en avoit tire parti, en profitant 


de ce pretexte pour ccrire des folies 4 la Reine, & la 


Reine $'stoit amuſee ; ſans paroitre avoir pris gofit encore 
aux entrevues reelles , elle différoit ſous un pretexte ou 


ſous un autre celles que le Cardinal ne ceſfoit de ſolli- 


citer, & me faiſoit toujours repondre qu'elle s'occupoit 
dle la recherche de quelque moyen plauſible qui, fans 
clonner priſe a la malignités, lui ouvrit un acces naturel 
auprès 4 


elle. Une cixconflance expliquee dans la lettre 


9459 = 
No. XIV, fervit le Cardinal à ſouhait; il en proflta 


en écrivant la lettre a laquelle je renvoie : elle n'et 
ſuſceptible d' aucune reflexion qui ne ſe preſente d'elle- 
am6me A l'eſprit du lecteur; je me garderai a plus forte 
raiſon d'en faire aucune fur le NV. XV, Cette piece 
parle aſſez d'elle-meme ; j'ai deja dit que le ſauvage 
&toit le Baron de Planta, que ce Baron de Planta étoit 
l'ombre du Cardinal; ce jour, ou pour mieux dire cette 


nuit-la , Il'ombre avoit ſuivi le corps a Trianon: on 


penſera ce qu'on voudra du reſte. Quant au Ne. XVI. 
quelques perſonnes ſeront peut-&tre étonnées du ton, 


tiens , toi , qui paroit pour la premiere fois dans la correſ- _ 


pondance, elles trouveront encore la choſe brobable ; 


mais ces perſonnes ne connoiſſent pas le degre d'abans 


don que les ſouverains & les ſauveraines ſe permettent 


quand une fois ils ſe ſont degages de la triſte 6tiquette * | 


les excede ; mais enfin, paſſons ſur la gentilleſſe 
tutoiement , & venons au fond de l'affaire. 


Une compagnie avoit preſents par mon entremiſe aw 


Cardinal un projet de finance; il s'agiſſoĩt, autant que 
je puis m' en ſauvenir, de ſupprimer la ferme génèrale, les 
aides, les tailles, vingtiemes, dixiemes, &c. La compagnie 


3 engageoit, moyennant ces ſuppreſſions, à verſer annuel- 


lement dans les coffres du Roi 40 millions de plus que ne 
produiſoient les recettes ordinaires, & A payer l'année 


d'avance. La Reine devoit avoir quatre millions, M. de 
Calonne un million, un autre million pour moi, avec 
cinquante mille livres de rente. La perception uniqus 


que demandoit la compagnie etoit de lever ſur toutes les 


ſucceſſions le capital de tous les impòts dont les héritiers 


devoient &tre charges ; I'héritier eut pays une fois pour 


tout iQ pour cent ſur la valeur des biens dont il auroit 
oy poſſeſhon , & il n'auroit plus eu d'impdts à payer , 
ientot il n'y en auroit plus eu en France. Le Cardinal 
|  avoit parle pluſieurs fois de ce projet a la Reine, & 
c'eſt apres avoir regu le mémoire & les details qui la 
concernolent , que S. M. écrit la lettre que le lecteur a 


ſous les yeux. Celle du Cardinal, a laquelle celle - ci ſervoit 


de réponſe, contenoit des reflexions ſur le Controleur 


General , qui etoit alors M. de Calonne : je me rappelle 


leur nature; il craignoit que ce miniſtre dont il connoif- 
ſoit la cupidite & Vaſtuce , apres ayoir pxis cennoiſſance 
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ſa facilitè, 
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oy 3 TEES 
de Taffaire parut ne pas approuver le projet, & le mit de 
edtre pour le reproduire enſuite ſous une autre denomi- 
nation. Ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'il n'a jamais 
voulu le preſenter a M. de Calonne, & lorſque je le preſ- 


ſois de le faire, il me repondoit: & Je ne veux faire au- 
cune demarche aupres des gens a qui je ſerai bientot A 


meme de commander. » Quant à ce qui me regarde 


dans cette meme lettre, voici, en peu de mots, de quot 


Y $'agit. Lorſque M. de Calonne fut appellé à Tadmi- 
miſtration des finances, il me regut avec les beaux bras 
dont j'ai deja fait mention; il accueillit mes reclamations 
dont il parut reconnoitre la juſtice, & m'entretint long- 
tems dans l'eſpoir qu'il m'avoit donne des la premiere 
audience; toute cette bonne volonte apparente aboutit , 
ainſi que je Tai dit plus haut, à une augmentation de 
700 hiv. ajoutees à ma penſion de 800. Le Cardinal qui 
$etoit attendu, ainſi que moi, a un traitement moins 


ed 


meſquin, ſaiſit la premiere occaſion qui ſe meg de 


ſe tirer d'af- 
faire, & mettre un terme aux ſollicitations, repondit qu'il 


avoit fait tout ce qu'il avoit pi aupres du Roi & de la 
Reine, qui avoient fixe eux-memes Paugmentation , de 
Norte qu'il n'y avoit plus moyen d'y reyenir. C'eſt ſue 
le rappport que le Cardinal avoit fait a la Reine de cet 


impudent menſonge, que S. M. nie le fait; mais conve- 
nant qu'il eft homme A tirer 2 de tout, elle l excuſe, 
en diſant qu'un miniſtre eft fouyent force par ſa poſition 


La lettre Ne. XVII, demande une clef; on n'a pas 


eublié que le miniſtre eft le Roi; mais je mai indiqus 


encore que foiblement les objets dont il s'agit ici. Ces 


objets qui deplaiſent a la Reine, & qui profitent de ſes 


imprudences pour ſe maintenir dans la poſſeſſion de 
l'ennuyer, de la contrarier, ſont les Polignac ; ce ſont 
eux qui, a ce que dit S. M. ont abufe de ſa confiance, de 
v ont profits des circonſtances pour mettre 
des entraves à fa volonts - 
En quoi conſiſte Fabus dont ie plaint ici la Reine? A 


avoir intercepts & obfſtinement garde dans leur poſſeſſion 


des lettres & papiers , preuves6crites des imprudences dont 


S. M. $accuſe elle-meme. La Reine avoit donc commis. 
ee qu'elle nomme des imprudences anterieures à celles 


} 


(43) 


dont elle m'a rendu complice ; i n'eſt done pas auf 


improbable que mes detraQteurs veuillent le faire croiro 


qu'elle ait commis ou autoriſe l'imprudence du boſquet , 
Iimprudence de la ſauſſe ſignature, Vimprudence du 
depecement du collier, & tant d'autres imprudences qui 
ſorment la chaine des imprudences de ſa vie. En quoi 
conſiſtent les imprudences dont les Polignac avoient & 
conſervent ſoigneuſement encore les preuves ecrites ! En 
billets, en lettres écrites de la main de S. M., en aſſigna- 
tions de rendez-vous imprudemment adreſſées, tant au 
Comte d'Artois qu'à d'autres perſonnes de la cour, & 
plus imprudemment encore confices a des mains infi- 
Jetted. En quoi confiſtoient encore ces imprudences 2 
En memoires apoſtittes de la main de la Reine, conte- 
nant en marge les preuves d'exactions inouies , en tri- 
pong d'argent, emprunts , pots-de-vin , faveurs ven- 
ues à prix d'argent , &c. & c. &c. — Le tout paſſanr 
par les mains de la tréſoriere Polignac, 262, 


QuV'l'eſt-il reſuite de ces premieres imprudences ? que la 


Reine, craignant les Polignac, les a menages ; que ſi ella 


leur a retire ſa faveur ſecrette, elle leur en a conſerve les 
apparenees en public; tandis que moi , qui n'ai pas ew 


la hardieſſe d'intercepter les originaux, n'ayant que des 


copies litterales a produire, on me repouſſe avec dédain, 
avec durets ; & la meme main qui nourrit la cupidité, le 


luxe effrene de ceux qui ont infiniment plus abuſe que 
moi, me refuſe la reſtitution de biens & d'effets qui ne 


m'ont été enleves que parce que je me ſuis refuſee a tra- 
hir le ſecret de ma Souveraine; & l'on ne conſidere pas 
que ce refus , auſſi barbare qu'il eſt injuſte , me prive de 
tous moyens de fubſiftance. — Quelle que ſoit Vefter- 


veſcence dans laquelle me jettent de pareilles reflexions 


toutes les fois qu'elles ſe preſentent , je voudrois ſup- 


primer la lettre 8, qui ſera priſe pour l'initial du mot 
Sopha , & ce ton d'abandon qui aſſigne les rendez-vous: 


on congoit ſur- tout que je deſirerois fort retrancher de 
ces ſcenes gaies le role qu'on m'y fait jouer; mais fi ja 
retranchois un ſeu} mot, on ne manqueroit pas de s'inſ- 


crire en faux contre moi : tout juſqu'a la derniere ſyl- 
labe ira donc a la preſſe. % OW IS 

La lettre qui ſuit (N?, XVIII.) n'a pas beſoin de 
 eommentaires, Comme il y a long-tems que J'ai perde 
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estte correſpondante de vue, en reliſant ce numero, je 
puis a peine en croire mes yeux. Je me rappelle que 
vers F'epoque de fa date, la Reine étoit furieuſe contre 
la Polignac, & que la voyant determinee à pouſſer les 
choſes aux dernieres extremites, je pris la liberté de lui 


faire quelques obſervations tendantes a la difſuader; dans 
cee tems- la, en effet, elle etoit obſedee a un point incon- 


cevable, & les ſang-ſues dont elle parle avoient forme 
une eſpece de parti qui devenoit infiniment redoutable. 


Au feſte, je me rappelle une autre choſe qui me frappa 


dans le tems; c'eſt que, malgre la chaleur apparente qui 
regne dans les lettres auxquelles j en ſuis a prefent , la 
Reine exageroit beaucoup ſa contrainte, & sen faiſoit 
un pretexte pour éluder, autant qu'il etoit poſſible, les 
importunités du Cardinal; celui-ci qui au fond n'etoit 
guere plus vrai dans ſes demonſtrations d'emprefſement , 
recouroit a la plume ; de 1a cette multitude de billets 
oififs dont j'ai deja dit qu'il m'etoit paſſe au moins 200 


entre les mains. Je fermerai les yeux ſur les choſes 6tranges 


x 8 dans cette lettre, ont rapport au Roi, on en verra 
de plus revoltantes dans la ſuite de la correſpondance. A 


* 
n 


Tout prendre, c'eft une abomination que je ne produis au 


jour qu'en fremiſſant ; mais on ſentira , du moins en 


Angleterre , que la production étoit indiſpenſable pour 


ma juſtification , car dans tous les cas d'accufation & de 
rEcrtmination, le ſage Anglois regle ſon jugement ſur le 
caractere du premier accuſateur. Quant aux premieres 
lignes de ce No, XVIII, on trouvera dans une longue 


note (p. 45), des details ſur le Préſident d'Aligre dont 


il eft queſtion, Dans cette note, jexpliquerai quelles font 
les perſonnes qui ſont ſenſees n'ignorer de rien. pong 


EE lettre No. XIX eft à peu pres une ſuite de la 


precedente , la fureur contre la Polignac y eclate avec 
plus de vehemence ; mais l'eſprit de diſſimulation s 


manifeſte avec moins de contrainte. Il y eft encore 


queſtion du Roi, qui, 4 ce que l'on voit , joue dans toute 
Ja correſpondance un role qu'il n'eũt pas choiſi ſans doute 


ſi on Vent conſults. Cette circonſtance me paroit amener 
aſſez naturellement une obſervation que J'ai a faire quel- 
que part, & qui ſera auſſi bien placee ici qu'ailleurs. 


On a di remarquer dans Ie No. XVIII que la Reine 


fait enchainer le lion; qu'elle eſt dans 1 habitude de lui faire 


66 


voir E croire tout ce qu elle veut; elle ajo! 


4 le ajonre dans eelle- t 
qu'elle ſait le monter au point ou elle le defire. C'eſt dang 
cette confiance que depuis long-tems elle a monre Teſpri 

du Roi à mon ſujet, A s'eſt attachee à le preparer 112 
publication de mes memoires , que depuis fi long-tems 
on diſoit ſortis de la prefſe. *- Mais, Princeſſe abuſee , 2 
quoi vous ſervira cette precaution ? Lorſque vous I'avez 

Priſe, vous ignoriez la nature de Vattaque que vous re- 

; . ; vos flatteurs vous ont aveuglée, en vous diſant 
que tous les papiers étoient ſaiſis ou brülés, qu'il n exiſ- 
toit aucun veſtige, aucune trace de votre correſpondance 
avec le Cardinal. Breteuil lui- meme vous a trompee, & 
vous trompe avec connoiſſance de cauſe; car il fait, il 

connoit tout ce que j ai entre les mains; il n'ignore pas 
comment Jai ſauve ce trefor des debris de tout ce qui 
m'a appartenu : mais je le foupgonne d'avoir ſes raiſons 
pour vous laiſſer dans cette ignorance ; je vous en tire 
aujourd'hui. Oui, ce n'eft que d' aujoud ' hui que vous 

ſaurez enfin avec certitude, que tout ce que cette correſ- 
pondance a d'accablant pour vous, exiſte dans l'etat le 
plus ſuivi, le plus complet, le plus litteral. Direz-vous 
que ce ſont des fictions? Je doute que vous loſiez, car vous 
tes environnèe de gens qui connoiſſent votre ſtile, votre 
maniere; il en eſt beaucoup qui ont eu une connoiſſance 
plus ou moins exacte de la plupart des faits que je vous 
ketrace (1), en les remettant ſur la voie ils ſe rappellerons 
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(.) Je vois avec peine que ſuis frequemment obligee 
de me repeter; mais je n ai oa la preſomption de compter 
aſſez ſur Vattention du lecteur, pour croire que tout ce 
que j'ai dit eſt encore preſent à ſon eſprit; qu'il me per- 
mette donc de lui rappeller ce que Jai expoſe dans divers 
endroits de ces-memoires , ſur le ſecret inviolable qui 
m'etoit enjoint par Ia Reine; des les premiers moments 
que j eus Thonneur de Tapprocher. _ „ 
« On voudra bien ſe rappeller ce que j ai dit au com- 
mencement de ces memoires du ſecret abſolu que m'ayoit 
recommandè la Reine; on ne peut conceyoir combien 
ma fidelite a obſerver cet ordre m'a été ſuneſte; com- 
bien on s'en eſt prevalu pour pouſſer contre moi I'injuſ- 
dies juſqu's vier que j euſſe jamais vu intimement Is. 


— 


— — 


2 — — — 
3 * 


2 — — 
. r 
— —ñ—᷑——ẽ—t—pß— — — — —— * 


— 


. Cn Be 


— 
Ry — 


> N. at 2 _ R = „ 
: f . . 
n 07" pO 


SE 


S — 


— 
„ 


S — 
— — 
F 


Madame 
tection, & fe donnerent 4 ny mouvements en ſolli- 


ut comme s ayoient tout vu; les feules indifcretions 
Qu Cardinal ont multiplié à Vinfini le nombre de per- 
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Reine. S. M. a été plus loin, elle a dit au Roi QU*ELtLS 
XE ME CONNOISSOIT POINT DU TOUT. 
_ C'eſt à ce propos hardi que je vais repondre par cetts 


feconde note. Je ne citerai point ceux des entours im- 


mediats de la Reine, qui ont connu preſqu' autant qu'elle 


& moi, la nature de notre intimité. Je ne nommerai 
perſonneſdans la foule de ces intrigants ſubalternes, qui, 
pour tirer parti des moindres decouvertes , ſont toujours 
aux aguets , portent l'audace juſqu'a fixer l'œil ſur le 

troudes ſerrures, & ſont confidents ſans qu'on s'en 0 
des actes les plus ſecrets de Vintimite., J'en pourrois 
nommer pluſieurs, mais a Dieu ne plaiſe ; ces gens- la 


| ſont ſans appui, ils perdroient leurs places, & j en ſerois 


fichee; mais je vais nommer des perſonnes qui, ayant de 
la conſiſtance dans le monde, peuvent a peu pres braver 
les petites vengeances de la Reine. J'ai annonce des 
torts en debutant ; ceci fera partie de ma confeſhon. 


Le premier Prefident d'Ahgre m'aveit rendu des ſer- 


vices long- tems avant mes liaiſons avec la Reine. Lorſque 
& Madame d'Artois me prirent ſous leur pro- 


eitant pour moi, ce magiſtrat fut le premier à m'avertir 
que la Reine ne pouvoit ſouffrir ces deux princeſſes; 
que par cette raiſon ſeule il ſuffiſoit qu'elles $'interefſent 
A moi , pour que S, M. multipliat les difficultés & les 


obſtacles: & on en voit journellement des exemples ; 


la Reine s'eſt emparee de toutes les graces, & lorſqu'elle 


trouve Voccafion de mortifier ſes belles-ſœurs par un 


refus , malheur à leurs proteges | elle la ſaiſit avec une 
chaleur etonnante, y En general les conſeils que me donna 
M. d'Aligre me furent d'une grande utilite dans la ſuite. 
Tetois peu a mon aiſe a cette epoque, & j'6tois forcee par 
les cireonſtances a faire beaucoup de depenſe; M. d'Aligre 
m' avoit prets en divers tems diyerſes ſommes juſqu'à con- 
currence de deux mille cus; dette que je ſouffrois depuis 
quelque tems de n'avoir pas acquittèe, au moment oa 
j eus le ſunefte bonheur d'intéreſſer la Reine. La gene» 
Zelits de S. M. may ant rapidement miſe au- deſſus de mos 


ſunnes qui ont ite. initises aux funeſtes myſteres auxquels 
j ai 6ts trop admiſe; ſongez d ailleurs que ſi j ai F yy re 
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affaires; je me fis un ür r de ſurprendre M. d'Aligre , 
& je me rendis chez lui munie de vingt mille lirres que 
je venois de recevoir (ainſi que je l'ai dit) , en billets de 
K caiſſe d'eſcompte : j eus beaucoup de peine a lui faire 
accepter ſes deux mille cus, & ce ne ſut qu'apres lui 


avoir montre qu'il me reſtoit quatorze mille livres en 


bourſe qu'il ceda 4 mes vives inſtances. 
Par quelques mots qu'il me dit en me voyant une 


ſomme fi conſiderable pour mes facultes , il me parut 


ſoupgonner que je la tenois du Cardinal, avec lequel il 
ſavoit que j avois des liaiſons : ma delicateſſe ſouffrit, & 
ne voyant pointd'alternative entre une tache perſonnelle 
& une diſcretion, je Iui confiai tout, exeepts ce qui avoit 


rapport 4 l'intrigue politique du Cardinal; je n'ofai pas 
aller juſque-là, connoifſant la haine mortelle qu'il luĩ 
| Portoit ; il ne ſut donc autre choſe, ſinon que la Reine 


avoit jets ſur moi un regard de bonté, qu'elle s'etoit 
chargee de ma fortune, & me prodiguoit en attendant 


les ſecours de ſa bienfaiſance ; il fut enchante de cette 
confidence, me donna d'excellentsconſeils, & m'engagea 
à lui en demander toutes les fois que je croirois en avoir 
beſoin. Au reſte, il ne ſut ce qui ſe paſſoit entre la Reine 
& le Cardinal que vers 1 indiquee dans la lettre 
XVIII, fur 5 


de la Reine Ne. aquelle j'ai promis de re- 


venir dans cette note, pour expliquer ce _ ſignifis 
ſon commencement. Cette lettre vient merveilleuſement 
bien ici pour m'aider a prouver que la Reine qui a 


prétendu, qui a dit au Roi qu'elle ne me connoiſſoit point 
du tout, foupconnoit cependant , des le 18 aoùt 1784, le 
Preèſident d Aligre d avoir cherche d approfondir le motif qui 
le faiſoit agir dans Vaftaire des quinze-vingts , & ſuppo- 
foit que ce magiſtrat n'ayanr pu rien decouvrir, en avoit 
perle d certaines perſonnes qui ſont ſenſees n'ignorer de rien. 


Ces certaines perſonnes n'6toient pas au pluriel; la Reine 
ne vouloit parler que du Baron de Breteuil, ainſi que 


je vais l' expliquer. 


La Reine, comme il paroit E fa lettre, m'avoit 
1 


chargé de veir de ſa part le Preſident d Aligre, afin de 
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| Mo? Tinfortune, vous avez contre vous 1a baine publics? 


& ne vous prévalez point de ce que du haut du trone 
vous me voyez debattre dans la pouſſiere. Je vais en 
| h 44 ĩð A b 
0 | » | ; £ : . . ; | "WE" 8 * mY * 
$ | Fengager 4 arreter le proces que les adminiſtrateurs des 
# Quinze-Vingts faiſoient au Cardinal. e TY 

1 | Ci'eſt en cette occaſion que ce magiſtrat marqua 7'eron- 
ö | nement dont il s'agit dans la lettre; il me fit, comme l'on 


peut croire , beaucoup de queſtions ſur la nature tres- 
ſurprenante de I'interet que S. M. prenoit au Cardinal; 
1 mais la Reine ſe trompoit quand elle diſoit qu'il n'avoit 
t rien pu decouvrir , car je lui conhai tout, & loin d'avoir 
ö | cherche 4 tirer ce ſecret du Baron de Breteuil, c'eſt au 
if contraire le Baron de Breteuil qui le tira de lui, ainſi que 
. je ne tardai pas 4 en étre inſtruite. Quelques jours apres 
Fer que jeus avec M. d'Aligré, de la part de la 
Reine, jeus occaſion d'ecrire au Baron de Breteuil, pour 
| lui demander un rendez-vous (j avois une grace a ſolli- 
4 citer pour quelqu'un qui m'intereſſoit) , il me repondit 
| | | | _ __ qu'i la reception de ma lettre il montoit en voiture pour 


fe rendre à Verſailles, ou il reſteroit trois ou quatre jours; 
| qu'il 6toit perſuade que des affaires plus agreables que les 
. ſiennes m'y appelleroient , & qu'il ſeroit à mes ordres. 
| 5 Je n attendis pas qu'il $'en expliquat avec moi pour con- 
cevoir qu'il connoiſſoit la nature de mes agreables affai- 
res; je decouyrois tous les jours quelque confident nou- 
veau; je ne ſavois ou & comment ils pouvoient etre fi 5 
bien inſtruits; celui-ci ne me fit pas languir pour min- 
diquer la ſource ob il avoit puiſé. La premier choſe 4 


ES 2 = 


— — 
— 
7. 2. 2 SO 


22 — 
D 


2 fit en me voyant entrer, fut de me complimenter 


[+ ur mon inimitie avec une perſonne qui feroit tout pour moi. -= 1 
'* Ayant paru ne rien entendre à ce début, il me dit que 4 
F ma diſcretion le ſurprenoit d'autant plus = J avois 4 
[i | accords ma confiance a une perſonne qui ne la meritott : 
vb pas autant que lui, que ſon intention n'étoit pas de . 


— 


m'arracher mon ſecret pour en tirer avantage & me deſ- 
ſervir; mais au contraire, pour me diriger & m'indiquer 
la route que je devois tenir.-- On voit que c'etoit à qui 
rue 7 ORR j'avois aloxs autant de conſeillers que 
. e 5 
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slever 
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ever un tourbillon de preuve qui peut-etre vous rams? 
Mera 4 mon niveau. f 
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Le Baron voyant que je perſiſtois dans ma reſerve j 
entra dans des details qui me convainquirent que M. 
d'Aligre lui avoit rapporté tout ce que je lui avois con- 
fié. Sans me nommer le Cardinal, dont il eſt le plus 
mortel ennemi, il me dit: & Vous avez des liaiſons avec 
fin homme qui vous perdra : c'eſt un ambitieux, un 
homme vain & ſot, indiſcret par- deſſus tout, & qui ſe 
tafſera le nez; ſoyez auſſi diſcrette avec les autres qua 
vous I'stes avec moi, & prenez bien garde qu'une de- 
marche, un propos inconſ{equent ne vous faſſe perdre 
tes bontes de la Reine. — Je ſais tout, je ſuis informs 
de tout, & je garderai tout pour moi, voila mon dernier 
Z 8 E 
Nous parlames enſuite de l'objet qui m'amenoit $f 
pres avoir lu ma requcte , il me dit qu'il n'ayoit rien A 
me reſuſer, & qu'il alloit donner des ordres pour quay 
mon protegs füt place. II 2 en me quittant que je 
le trouversis toujours difpoſe à me rendre les ſervices quf 
dependroient de lui, & me donner les conſeils dont ja 

„ ooo ent! 
A peu pres vers le meme tems, n je Cauſois 
baucoup d'inquiétude A Meſdames de Polignac. Ces 
femmes hautaines qui avoient porté Vincivilits 4 mor 
Egard a un point approchant de Youtrage, entendoient 
que l'on fe diſoit à Voreille ce que je pfenois tant de 
peine à cacher. Leur faveur étoit deja bien foible 2 
elles avoient peu de moyens d'cclairer comme aupara- 
rant la conduite de la Reine; & elles youloient à qualqua 
prix que ce füt $'6claircir ſur les bruits ſourds qui cou- 
Foient 4 mon ſujet. J'ai parte des les premieres pages 
de ces memoires du Marquis d'Antichamp , Jai dit que 

fa conduite avoit force M. de la Motte a quitter la gen- 
darmerie; depuis cet eclat je ne Vavois point vu. : 
II vivoit alors dans üne intimité tres-etroite avec la 

Comteſſe Diane de Polignac. Cette femme ayant ſu 
gu'il m'avoit connue autrefois, en parlai la Duchoſſe de 
Polignac, & elles prirent enſemble le parti de me le das 

puter pour tacher de decouyrir ce qui le paſſoit. 
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Le Ne. 20 mérite d'etre lu avec meditation; c'eft ici 


que ſe preſente pour la premiere fois Fintrigue politique 
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Le Marquis d' Autichamp &toit Tie avec la Baronne du 
Bourg, belle-fille de M. de Cromot, que je voyois beau- 
coup; il prit ce pretexte pour m'aborder a Verſailles en 
me diſant qu'il y avoit long-temps qu'il cherchoit Tocca- 
ſion de me rencontrer; que du moment ou Madame du 


Bourg lui avoit dit que je venois quelquefois chez elle, 
I avoit multiplies ſes vifites , mais qu'il n'avoit jamais 


eu le bonheur de s'y trouver, lorſque j'y etois ; il me 

arla de mon mari, me dit qu'il ſeroit enchanté de 
lui 6tre utile, & de le convaincre qu'il n'avoit jamais 
cherchs à le deſſervir, comme il ſe Tetoit imagine. II 


finit par me demander la permiſſion que je Tui accordai 


de venir me voir. Sa premiere viſite fut courte ; il ne 
me parla de rien; il eft vrai que M. Rouille d'Orfeuil 
intendant de Champagne, reſta avec moi tout le tems; 
il me dit en me quittant qu'il avoit quelque choſe de 
particulier a me communiquer je repondis qu'il ponyoit | 


| Paſſer le lendemain, que je ſerois ſeule. 


Le lendemain il ne manqua pas. Ce qu'il ayoit a me 
dire de particulier demandoit une introduction;perſonne 
n'entend mieux ces alibi forains que l'homme de cour ; 
4] commenca par mentretenir de ſon intrigue avec la 
Comteſſe Diane; me fit entendre ce que je concevois, de 
reſte que c'etoit une affaire de pure politique; comme 


il ſavoit 2 favois a me plaindre des deux ſœurs, il 


s efforca de me perſuader que la Comteſſe d'Oſſun, Dams. 
d'atours de la Reine, avoit tout fait, & que c'6toit elle 
qui avoit empeche la Ducheſſe de Polignac de me re- 
eevoir, en lui diſant que la Reine étoit exced6e de mes 
ſollicitations, & determinee 4 ne me rien accorder. Le 


Marquis ajouta que cette d'Oſſun avec fon air doucereux 


etoit une mechante femme, tres-dangereuſe, jalouſe & 
coquine a Texces. Puis paſſant ala Comteſſe Diane 


dont il venoit de me confier le foible pour lui, il me dir 


qu'elle etoit une intriguante, mais pleine d'eſprit, &. 
menant tout; que c' toit par cette raiſon qu'il lui faiſoit 
une penible cour. « Quant 4 la Ducheſſe de Polignac, 
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qui avoit comme 8 de galanterie. J a0 
parle de l'eſpece de depot etabli a Saverne pour ſervir 
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continua: t- il, c'eſt une femme charmante, j'en fais le plus 
grand cas; la Reine a beaucoup d'attachement pour elle, 
mais plus d amour. Elle eſt un peu legere cette Reine, pour 
ne pas dire très-inconſtante dans ſes gotits ; il faut beau- 
coup d'adreſſe & de ſingularitè pour con ſerver ſes velleitss 
paſſageres. C'eſt la Comteſſe Diane qui m'a appris que 
vous étiez a preſent la favorite; cela ne m'a point du 
tout ſurpris. Comme elle m'a fait beaucoup de queſ- 
tions ſtir vous, je lui ai dit que vous n'etiez ni ambitieuſs 
ni mechante, encore moins vindicative. Que vous étiez 
en general tres-chligeante, trop genereuſe; que votre 
unique defaut etoit un exces de vivacite, tirant un peu 
ſur l'étourderie; elle m'a repondu que cela ne deplaiſoit 
point a la Reine. II eſt enſuite entre dans de longs 
details ſur le caractere & les goùts de la Reine, & a fini par 
m'offrir ſes conſeils, m'aſſurant qu'il me dirigeroit de 
maniere 4 me faire beaucoup d'amis, & 4 conlerver les 
bontés de la Reine, &c. &c. Je ne fus pas ſéduite la 
premiere fois par ces beaux dehors ; mais ſes viſites de- 
venant frequentes, & les conſeils qu'il me donnoit ma 
aroiſſant 6tre ſuggeres par la bonne volonté, je perdis 
inſenfiblement de ma reſerve & finis pay lui accorder 
ma confiance illimitee. Voila donc encore un confident 
quia ſu tout ce que je me rappelle, tout ce que la Reine 
a ſans doute oublié, puiſqu'elle neſe ſouvient meme pas 
de m'avoir connue : il faut done trouver des perſonnes 
qui le lui rappellent au beſoin. Je nommerai donc en- 
core le Baill; de Cruſſol, admis a toutes les parties de 
| plaifir de S. M. qui ne pouvant douter de mon intimits 
avec elle, a long- tems fait I'impoſible pour m'en arracher 
Laveu, & ne pouvant y réuſſir, a fini comme le Baron 
de Breteuil par me dire qu'il ſavoit tout. Je nommerat 
Abbé Lequeſle, Aumonier ; Confeſſeur de la Baſtille, 
& eſpion en chef du gouvernement, qui, apoſtè pour ms 
faire parler, me diriger, me faire dire tout ce qui ſervoit 
aux vues de ceux dont l'intérét étoit de me perdre, m'a 
arrachè le ſecret de toute Vintrigue ; j en You autant du 
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dle point de ralljement aux 6miſſaires de VEmperenr 8 
de la Reine; j'ai deja dit que le Cardinal étoit extremes 
ment circonſpect avec moi ſur ce chapitre ; je ne pou- 


vois que former des conjectures fondees fur une varietse 
de circonſtances qui, fans me mettre preciſement au fait 
de ce dont il s'agiſſoit, ne me permettoient pas de douter 
qu'il n'exiftat une cerreſpondance clandeſtine & ſuivie 


entre Il Empereur, d'un c0is, la Reine & le Cardinal de 
TFautre. e 5 
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Commiſſaire Chenon, qui ſavoit tout quand il m'a inter- 


_ rogceala Baſtille; de M. de Tillet, adminiſtrateur de l'hor- 


rible maiſon où l'on m'a enfermee; de la ſœur Marthe, 
ſous l'inſpection immediate de laquelle on m'y avoit 
miſe; de mon avocat Doillot, à qui j avois donné par 
écrit tous les faits que je rapporte aujourd'hui. Je nom- 


merai le Sr. Baz in confident des plaifirs ſecrets de S. M. 
Gouverneur de Trianon. Je lui demanderai s'il me eon- 
noiſſoit, s'il connoiſſoit le Cardinal; s'il n'a pas remis 
au Cardinal des lettres de la Reine, à la R 


cine des 
lettres du Cardinal; sil ne Fa pas conhe ainh que les 
particularites les plus fecrettes à une maitrefſe qu'il avoit 


en commun avec certain Baron Allemand, qui sen eft 
fait un titre pour me demander ma protection auprès de 


la Reine. Je nomme enfin M. Puiſſant, Fermier Géns- 
ral, a qut j avois des obligations infinies ; m'ayant long- 


tems aſſuré qu'il ſavoit d'une multitude de 22 
mes liaiſons avec la Reine, apres le lui avoir long-tems 


nié, j'ai été forcee d'en convenir. La m&me choſe 
m' eſt arrtvee avec quantite de perſonnes de la premiere 
diſtinction; & je puis dire que malgre toutes les pre- _ 
cautions que je prenois, la nature de mon intimite etoit 
à peu pres le ſecret de la comedie. | 5 5 
J'ai meme recemment retrouve a Londres les traces 
d'une confidence du meme genre, faite avec moins de 
reſerve encore qu'avec aucune autre perſonne ; ayant eu 
occaſion de voir Mr, TAmbaſſadeur de France, il m'a 
51 que dans le tems j avois completement initis 
M. VEveque de Langres, fon frere, dans tous les d6tails 
ds cette intrigue, I, 55 . 


(53) 

1. Je yoyois arriver . officiers Alle- 
mands qui avoient des entretiens auſſi longs que myſis- 
rieux ayecle Cardinal. 2. Mon mari etoit ſouvent chargs 
Par le Prince de remettre à tel endroit ou à tel aut re, 
particulicrement a la porte Saint - Antoine, des pa- 

uets a des courriers qui lui paroiſſoient Allemands. 
Connoiſſant les diſpoſitions de la Reine a l' gard du 
Cardinal, lui ayant entendu dire 4 elle- meme qu'elle 
avoit des raiſons de le menager, je ne pouvois attribuer 
qu'a des manœuvres politiques du genre le plus delicat , 
non. ſeulement, un rapprochement qui m'avoit paru im- 
poſſible avant que I'influence de Empereur en etit opers 
te miracle; mais les familiarités & les Gcarts qui cn. 
Etoient la ſuite, 4. Le Cardinal avoit beau aſfecler le 
myſtere, il lui echappoit'des choſes qui ne pouvoient que 
me confirmer dans mes ſoupgons; il me faiſvit plus qu'en- 
tendre que bient6t je ſerois bien etonncee ; qu'il ſerojt 
premier miniſtre ; qu'il n'en auroit pas Vobtigation di- 
recte a la Reine, qu'au contraire il lui auroit force 1a 
main; que par conſequentiil ne feroit pas de grands Tais 
de reconnoiſſance. —- Cinquicemeinest enfin, je voyois 
toutes les lettres; or colles que je vais comunniguer re- 
latives à ce ſujet, me donnoient a penſer que! Empeieur 
SEtoit lame de tout ce qui fe paſſoit ſous mes yeux, & de 
la revolution qui devoit en etre la ſuite. Quel etoit le 
grand objet qui necefhitoit 6 bruſquement le depart du 
Cardinal pour Saverne , c'eſt ce que je ne prendrai pas 
ſur moi d'affirmer; je rapporterai ſeulement ce que j'ai 
entendu dire vers ce tems-la & depuis , a des * lA 
2 paſſoient pour inſtruites; on pretendoit qu'il s'agiſ- 
oit du recouvrement de la Lorraine; je proteſte que jo 
Tignore; mais il n'en eſt pas de meme d'une négociation 
pecuniaire qui étoit en meme tems ſur le tapis; 'Empe- 
reur avoit beſoin de fix à ſept millions, on ne ſe flattoit 
pas de les obtenir du Controleur Ceneral trop lis avec 
M. de Vergennes pour qu'on pit sy fier. La Reine & 
le Cardinal devoient les lui procurer par une avire voie, 
le Cardinal ne doutoit de rien & les avoit promis; il fit 
en effet une multitude de demarches aupres du juif Cerf- 
bere: mais Cerfbere a qui le Cardinal devoit deja des 
ſommes conſiderables, refuſa des“ embaxquer plus avant. 
Le Cardinal eut donc la conſuſion de 5 force de den 


| 
tf ö * 


dlerer ſon impuiſſance ala Reine. Je fupplie que l'on 


18 

3 faſſe attention à cette circonſtance, que l'on conſidere 
. quels étoient les motifs qui avoient determine la Reine a 
* ardonner au Cardinal, à lui rendre fes bonnes graces , 
| & orobablomont quelque choſe de plus, en faiſantrenaitre 
1 | ce qu'elle appelle les hiftoires de Fienne ; enfin qu'on ne 
1 perde pas de vue le beſoin que croyoit en avoir 'Empe- 


kreur pour concourir a ſes deſſeins. Voila la negociation 
ꝓécuniaire manquee; ſi le Cardinal n'eſt pas plus heureux 

en Lorraine, s'étonnera-t-on de la rapidité de fa chüte. 

La Reine piquee au vif, mais ſavante, comme elle le dit 
elle-méme, en diſſiimulation, ſe contenta en apparence 

cle ſes defaites, & preſſa ſan depart pour Saverne, afin de 
le mettre à la ſeconde &preuve, & de d6goiter I Empe- 
reur de ſon protege, dans le cas ou il avorteroit encore 
dans l'affaire concernant la Lorraine, ce que je puis aſ- 

FRE ſurer qu'elle eſperoit ſecretement. Elle ſe chargea donc 
| ſeule de l'emprunt de fix à ſept millions; le pauvre St. 
James fut oblige, à ce quejecrois, d'en fournir une par- 
die, mais Laborde fit feos principales avances, & c'eſt 
Yorigine de fa farenr aupres de la Reine. 

{je crois me rappeller que M. de Calonne a qui elle 
avoiteu ſouvent recours, fit quelques ayances en atten» 
gant les rentrees. ST rand ! 

Mais revenons au No, XX. Voila donc le pauyrs 

Cardinal oblige de partir pour Saverne, charge a ce 
qu'il croit de la confiance de la Reine. Le voila pret 4 

tout ſacrifier, tout, excepté ſon amour; mais le voila 

Wi Jaloux ; il laiſſe la carriere ouverte au beau Ferſenne, Co- 

"2 Ionel de Royal-Sucdois ; a des preſſentiments affreux 

W | Ts cependant, il faut avant tout qu'il s'occupe du grand 
| objet; il ſera precede a Saverne par un courrier porteur 
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i d'un paquet ; il a pris des meſures 7's Eviter toute ſur- 
F priſe , & en cas de malheur, pour ſouſtraire tout indice , 
bl | tout ſignalement; n'eſft-ce pas 1a le ſtyle tout pur d'un 
bl | complot ! c'eſt cependant dans le cahos myſtérieux de 
| cette lettre qu'il faut chercher la clef de tout ce qui a 
1 rapport a cette malheureuſe affaire; je le repete, le Car- 
þ | dinal, moi, & à quelques egards la Reine elle-meme , 


4.88 lommes trois victimes immolees a la politique peu 
=  eclair6e de Joſeph II. Mais quelle enorme difference dans 
les trois facrifices | 1 


w — ”- 
— . 


WI 


2 2 — 
rr r 


— ry — 
r 


- — — ON 
— 


* Soo 


* * 


II eſt inutile que je faſſe obſerver le paſſage de c*tte 
lettre qui a rapport aux Polignac, il n'echappera a per- 
ſonne. Je dirai cependant ce que je me rappelle avoir 
entendu dire au Cardinal en cette occaſion, parce que 
cela expliquera ee qu'il entendoit en parlant d'urorire ; 
cela youloit dire que 8. M. n'avoit d'autre parti a pren- 
dre que de le faire bien vfre premier miniſtre , qu'alors 
les Polignac verroient beau jeu; c'eſt du moins dans 
cet eſprit qu'il m'en parla dans le tems. « Bient6t , me 
dit-il , je vengerai la Reine, vous & moi de nos ennemis 
communs. » 
II n'eſt pas 6tonnant que dans la lettre cotèe No. XXI, 
Je Cardinal s'en rapporte a moi pour inſtruire la Reine 
de la maniere dont il s'y etoit pris pour faire remettre 
te paquer dont il a étè queſtion dans la precedente , puiſ- 
queen cette occaſion , comme dans pluſieurs autres du 
meme genre, ill s'étoit ſervi de mon mari. Cette lettre 
ſuppoſeroit un acces de delire ſi je n'avois pas mis le lec- 
teur dans la confidence intime de cette intrigue étrange. 
Le Cardinal etoit inquiet, ſans doute, mais n'etoit pas 
jaloux : moi, j'avois plus d'inquietude que lui, parce que 
je voyois de plus pres que la Reine cherchoit abſolument 
a l'eloigner, & ne pouvant juger avec preciſion de 1'im- 
portance plus ou moins urgente de ſa miſſion a Sayerne , 
je craignois qu'elle ne fut qu'un pretexte pour s'en ae- 
d a peu pres decemment. On voit qu'il partoit 
ar deux raiſons, parce que la Reine lui faiſoit croĩre que 
* abſence de Verſailles étoit necef{aire , & que ſa pro- 
ſence à Saverne étoit indiſpenſable ; je ne pouvois pro- 
noncer ſur cette derniere néceſſité, mais elle m'etoit ſuſ- 
pecte, parce que je ſavois que l'autre etoit exceſhyernent 
exagérèe, & que les entrevues qui avoient eu lieu 
n'avoient pas fait autant de ſenſation que la Reine vou- 
ee, ont . 
Le N. XXII, lorſque jen pris connoiſſance, immé- 
diatement apres le depart du Cardinal, me fit revenir de 
ma premiere idée: Ja Reine, en me remettant eette 
lettre, me parut effectivement plus qu'inquiete; je congus 
qu'il s'agiſſoit de papiers d'une confequence extreme ; 
mes idees ſe debrouillerent , & je commencai de craindre 
que le Cardinal ne ſe fut embarqué dans quelque a .e 
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(56) 

Cette idee m'affecta 1 & je fus quelqua 
tems aſſez mal pour donner de Iinquietude; car dans 
ee tems-la, quelques perfonnes s'interefſojient a moi. Je 
rangerois la Reine dans leur nombre, ſi elle ne m'avoit 
pas appris qu'au-dela des ſens elle ne connoit rien. | 

Mais, pour revenir a la lettre, ce que S. M. dit au 
Cardinal, relativement a Fabus que les Polignacs avoient 
fait de ſa conftance, me parat un peu faux dans le tems, 
car elle m'avoit dit a moi qu'elle etoit ſire de leur infi- 
ddelitè: pourquoi n'avoue-t-elle qu'un ſimple ſoupgon A 
homme qu'elle employe dans les affaires les plus déli- 
cates, les plus perilleuſes, qu'elle tutoye, dont elle eſt 
tutoyèe? Ceſt ce qu'on ne congoit que lorſqu'on a vent 
à la cour. N „„ 
Lia fin de cette lettre a quelque choſe de plus remarqua - 
ble qu'on ne l'imagineroit fi je laiſſois paſſer ſous ſilence 
Ia phraſe relative 4 Peconomie bien place. Cette phraſe, 
avant qu'elle füt ecrite m'avoit été repetce au moins 
Lingt fois a Voccafion du malheureux collier; jamais la 
Reine n'a pu digerer cette Economie qu'elle appelloit 
ſouvent leine. Dans les gazettes ou tout eſt dictéè par le 
deſpotiſme; dans les memoires d'ayocats ou tout fe peint 
en beau ou en monſtruoſitè, ox a prete ala Reine ce 


mot: «Jaime mieux un vaiſſeau de plus qu'un collier. v 


| C'eft un vol qu'on a fait au Roi; ce mot eft de lui, la 
Reine et donné cent vaiſſeaux pour le collier; il lui 
conte ſans doute davantage, il lui coùte le repos du 
reſte de ſes jours, car je ne puis croire qu'elle ait un mo- 
ment tranquille, ayant à ſe reprocher la noirceur de ſa 
conduiteal'egard du Cardinal, & ſa barbarie au mien. Les 
No. XXIII & XXIV appartiennent entièrementà Vintri- 
gue politique qui melt etrangere, & ne me fournifſent 
pas un mot: mais ils ſont bons 4 conſerver comme chat- 
nons de la grande chaine; ils me fourniſſent tout au plus 
Toccaſion de me repréſenter encore avec mes complices 


aux yeux du lecteur. Tandis qu'il me voit avilie par. 


_— 2 e — 7 . wv meter bg LETT * — SW 
n Sa, ov an —— — Aenean nds A _ — — — 


— —— — — — wt PE worms. 
—— — — — — 


. 


Wi 
* 
4 4 
. | 
1 
7 * 
: F 
3} 
1 
1 14 
11 
4 \ 
= * 
=: bf 
199 
Wa 
T* LL. 
.« * 
4 7 ++ 
on 
j 
1 * 
2 k * 
1 
6 1 
i 
* by 
$ 


ambition qui m'abaiſſe av role de complaiſante ; que 
voit-il dans la confederation coupable a laquelle je n'at 
aucune part! je Je répete, tous ces billets qui s'écrivent 
dde part & d'autre, a Tepoque du voyage de Saverne, ne 
portent-ils pas le iceau , Vempreinte, le caractere d'une 
tape pertide? cette encre magique qui $'enyoyo en 
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prefent ! en vérité, j'aurois commis tous les crimos que 
on m'a imputes ; j aurois vole le collier, ge je ne me 
croirois pas auſſi coupable qu'une Reine de France, ſacri- 
ſiant l'état qui l'entretient 4 Vambition de ſon frere ; 
qu'un grand. Aumonier de France, qui tenant tout ce 
qu'il poſſede des bienfaits de ſon Souverain, intrigue avec 

une puiſſance 6trangere pour depouiller, sil le peut, ſon 
bienfaiteur d'une portion de ſes domaines. 
Le N?. XXV, en faiſant concevoir Vimportance , & 
Preſque la nature de la mifhon du Cardinal, confirme 
ee que j ai dit des diſpoſitions de I'Empereur a ſon egard ; 
on volt qu'il attend une revolution, qu'il anticipe ſur un 
avenir tres-prochain. Selon lui, qu'il parle deja en maitre 
. abſolu au point d'offrir a la Reine Vappui qu'il attend 
de l Empereur. Quant à cette phraſe , afin de jouir dou- 
blement des avantages & des reſſources contre les evenements ; 
elle ne peut ſe rapporter qu'a de l'argent: il en falloit 
fans ceſſe à la Reine, qui ctoit toujours aux expedients ; 
& le Cardinal efit devors trois royaumes. 
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Le No. XXVI ne peut que rappeller celle des lettres 
de la Reine, ol S. M. recommande au Cardinal d'ctre 
confus & obſcur. On voit que l'eſclave obeit, „„ 
Je ne me rappelle pas de quelle utilité il pouvoit 
m'étre a Tepoque dont il s'agit, ni ce que j'avois de 

commun avec ta reception publique; mais je me rappelle 
parfaitement bien que le deſir de ce rapprochement n'etoit 

pas mutuel, & cette expreſſion concourt avec mille autres 
qui lui étaient familieres, a prouver combien , dans 
cette funeſte intrigue , le malheureux Prince ſe faiſeit 

illufion. . . 

La réponſe de la Reine, No. XXVII, a rapport 4 
deux objets deja connus. L'accident arrive a la lettre 
fut occaſions par la nature combuſtible de Vencre ſecrette 
dont ſe ſervoit le Cardinal, & dont on a vu qu'il ayoit 
envoye une houteille à la Reine; quant a Abhe, on 
trouve ſon nom dans la lettre precedente qui explique ce 

ue dit S, M. de fa convention avec TArchiducheſſe fa 1 

eur. Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette lettre | b 
eſt Ja derniere phraſe ; elle prouve combien Laffaire 

dont étoit chargé le Cardinal tenoit 4 cœur a la Reine, 

puiſque de Vexpedition qu'il y apporteroit elle faifoit 
dependre la duree d'un exil, qu'en vérité elle ne defiroir 


I) 
Pas d'abreger. Car Ml eft inconcevable 3 quel point ſon 
8 I'avoit miſe a ſon aiſe, je ne Tavois jamais vue 
gaie, 
Me yoila enfin parvenue à cette partie de la correſ- 
pondance ou , pour la premiere fois, il eſt fait men- 
tion du funeſte collier. Que l'on ait la bonté de lire le 
Ne. XXVIII, d'apres le contenu de ce billet, on voudra 
bien poſer avec moi pour principe, que la Reine con- 
voitant depuis long- tems cette parure , mais contrarièe 
par les vues economiques du Ro „ avoit manifeſtéè de 
maniere ou d'autre au Cardinal le deſir le plus vif de ſe 
le procurer. Elle convient poſtivement qu'elle I'a employe 
à cet effet. wb . 
* Do quoi ſe plaint S. M., dans ce billet viſiblement 
dictè par Ihumeur? de ce que le Caldinal n'a pas mis 
| dans la negociation dont elle l'avoit chargé, tout le myſ- 
1 tere dont elle lui avoit fait une loi. Lorſque jaurai pre- 
Tents, dans toutes ſes circonſtances , expoſe de toute 
Laffaire, on ſaura pourquoi I'eſclave $s'etoit 6carte de 
Yeſprit des injonctions qu'il avoit regues du mattre. 
| II eſt certain que la Reine, en le chargeant de cette 
| acquiſition , lui avoit dit qu'elle prendroit avec lui des 
14 5 arrangements particuliers; mais ſes facultés & fon credit 
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is n'étant pas aſſez etendus pour qu'il pit traiter en ſon 
F ropre nom d'un objet auſſi confiderable , il $'etoit vu 
14 : Forcs de declarer qu'il achetoit pour le compte de la 
14 Keine. Auſſi paroit-il evident , par la ſeconde lettre que 
1 Jui écrit ſur le champ 8. M. No. XXIX, que dans 
9 Iintervalle, il lui a avoué le motif de ſa conduite, & 
1 l'on voit que, de mon cote , Javois tout raconté à la 
| Reine; mais toutes ces circonſtances ſe developperont 
1 mieux lorſqu' elles trouveront ſucceſſivement leur place 
1 dans le recit que j'ai annonces. e 
| Avant de l'entamer, je prie le lecteur de ſe former 
yl une ide de la poſition ou nous nous trouvions, la Reine, 
q le Cardinal & moi. Tous trois dépenſiers dans les m6- 
* mes proportions, tous trois journellement réduits aux 
5 expedients , trouvant par- tout Therbe trop courte , tant 
j les Polignac la tondoient de pres. „ . 
8! La Reine, autant par entétement que par goũt de 
| al | ea , defirant avec paſſion l'acquiſition du collier que, 
1 elon elle, le Roi avoit eu la meſquinerie de lui refuſer , 
1 1 e | | 


— 
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le Cardinal fe hergant ſans ceſſe de l'idée d' etre un jour 
a l'autre premier miniſtre, par conſequent , à meme de 
rétablir ſes affaires délabréèes, ne trouvoit aucun ſacri- 
fice trop cher, lorſqu'il s'agiſſoit de ſatisfaire les fantai- 
fies de celle dont il attendoit ſon elevation & fa fortune; 


moi je préchois ſans ceſſe l'èconomie au Prince. Il eft 


important de faifir ce dernier point, parce qu'il explique 
pourquoi le Cardinal m'avoit caches l'engagement qu'il 
avoit contraths de procurer le collier à la Reine. J'igno- 
rois donc cette nouvelle extravagance, lorſque le haſard, 
= ne pas dire la fatalite , me rendit , malgre moi, 
inftcument principal de cette meme negociation qu'on 
vouloit me cacher. 125 
On henr Laporte, avocat, s' toit prefentse , il y avoit 
quelque tems, chez moi, avec ce projet de finance dont 


| Jai eu occaſion de parler. Quoi qu'il me vit pour la 
premiere fois, apres m'avoir expliquè l'objet de fa viſite, 


il m'avoit fait entendre que perfonne n'etoit plus à meme 
que mol de faire réuffr cette affaire par le canal de la 
Reine. — Jai deja dit ce qu'etoient devenus entre les 
mains du Cardinal les papiers que ce Laporte me remit, 


5 N. je n'en fais mention une ſeconde fois que pour indi- 


quer la maniere dont je formai ſa eonnoiffance; car 


enfin toute choſe a ſon commencement qu'il eſt bon de 


connoitre ; voila celui de mes malheurs. 


La connoiffance ainh faite, & ce Laporte étant très- 


actif, je ne voyois autre choſe chez moi. Il evt ſemble 


que le ſucces de L'affaire dependit entierement de ma 
volonte ; il prenoit frequemment le pretexte de venir me 
donner des nouvelles d'un de ſes enfants que j'avois 


tonu par haſard, avec le Comte du Cret, ſur les fonts de 


bapteme. I! n'avoit pas manque de faire confidence do 
cette grande affaire, a un nommé Achette, ſon beau-pere 


& ami intime du jouaillier Bohemer. Un jour que ces 
deux derniers perſonnages ſe trouvoient enfemble 4 Ver- 


ſailles, le premier s'aviſa de demander au ſecond , s'il 
avoit encore ſon collier ſur les bras! « Malheureuſement, 
repondit Bohemer , c'eft un grand fardeau pour moi; je 
donnero:s volontiers mille louis a quiconque m'en pro- 


_evreroit la vente. » Il eft probable que des cette pre- 


miere converſation, i] fut queſtion de moi, & qu'Achette 


*«oatta 4 Bohemer pourquoi , & comment ſon gendre La- 
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porte avoit acces chez moi & chez le Cardinal; il faut 
meme que dans cet entretien , l'un ait promis a autre 
de le faire introduire ; car je ne tardai pas a en entendre 
parler, | 85 

Je ne connoifſois ni l'un ni l'autre; Jignorois que le 
dernier fut jouaillier de la couronne , je ſavois encore. 
moins qu'il füt poſſeſſeur d'une parure de prix qu'il avoit 


-  Foulu vendre a la Reine. 


Un jour Laporte ayant dins chez moi & étant reſts 
ſeul avec moi, me fit pour la premiere fois mention du 
fatal collier, & comme il en étoit convenu ſans doute avec 
Achette & Bohemer, me dit ouvertement qu'il fondoit 
tout ſon eſpoir ſux moi; que ſi je voulois dire un mot d 
la Reine, il étoit perſuade que S. M. hefiteroit d'autant 
moins de faire une acquiſition qu'elle avoit defiree , que 
les jouailliers 6toient diſpoſes a prendre avec elle tous les 


arrangements qui lui ſeroient agreables ; il ajouta que ce 
| feroit rendre un ſervice eſſentiel aux jouailliers & a lui 


Laporte particulicrement , attendu qu'en cas de réuſſite 
on lui avoit promis mille louis qui lui ſervicotent à ache- 
ter une charge qu'il avoit en vue. 


intérét particulier; or ayant des objets majeurs à ſollici- 
ler, je ne youlois pas avoir l'air, (comme S. M. le repro- 


choit à quelques- uns de ſes entours , ) de vouloir m'emparer_ 


de tout, tirer parti de tout la converſation en reſta Ia , le 


premier jour qu'il fut queſtion de Bohemer ; mais envi- 
ron une ſemaine apres Laporte reparut, revint à la charge 


& recut un ſecond refus ; je lui declarai poſitivement 


que je ne voulois pas meme en entendre parler. 


Les intrigans ne ſe rebutent de rien ; un jour que 


Jetois a ma toi lette, on m'annonga M. Achette que je 
n'avois jamais vu. Me rappellant ſon nom & jugeant 
qu'il venoit m'importuner des memes propoſitions dont 
fon gendre m'avoit fatiguee , je fis dire que j'etois ſortie, 
& alin qu'il ne pit m'appercevoir en traverſant l'ap- 
partement , je voulus m'eſquiver par une porte quj den- 


Je repondis que je n'avois jamais ſu que la Reine 
elit card le collier pendant un mois ; qu'en general je. 

ne ſavois pas ce qui ſe paſſoit chez S. M. & ne me 
meélois point de pareilles affaires. A dire la vérité, j'au- 
rois craint de me méler de celle- ci, parce que la Reine 
n'eüt pas manquè de ſoupçoner que j'y aurois eu un 
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nvit ſur le paillier de l'eſcalier où je trouvai prèciſement 
Achette accompagne de deux autres perſonnes, Ainſi 


forcee de donner audience, je rentraidans V'appartement, 
fis aſſeoir ces gens & demandai a leur introducteur ce 
qui les amenoit chez moi? | | | 
Cet Achette eſt un homme infinuant , adroit , grand 

arleur; apres avoir beaucoup vanté ma generofite, mon 
bon eeeur , mes difpofitions a obliger tous ceux qui 
avoient le bonheur de parvenir juſqu'a moi, il me pré- 


ſenta Bohemer qu'il me dit 6tre le poſſeſſeur du collier 
dont ſon gendre m'avoit parls ; qu'il ne venoit pas pour 
inſiſter ſur la priere que javois rejettèe, mais uniquemert 


dans l'intention de me faire voir cette parure avant qu 1 


la fit paſſer en Portugal où il ſe propoſoit de Venyoyer 
inceſſamment. La vue, comme diſent ces meſheurs , ns 


colte rien; je laiſſai developper Tecrin , & ayant exa- 
mins le collier, j envoyai prepoſer a mon mari de deſ- 
cendre pour le voir, comme curioſité. Entendant parler 
de Bijoutiers il crut qu'ils m'apportoient quelques 
articles pour me tenter, & repondit qu'il n'avoit point 
d'argent pour acheter des Bijoux. Lui ayant fait expli- 
quer qu'il ne s'agiſſoit point d'emplette, mais de ſim- 

le curioſitéè, il deſcendit, jetta un coup d' il rapide ſur 
| fa parure & diſparut ſans faire la moindre queſtion ; me 


voilà donc reſtee ſeule avec nos trois hommes qui s'entre- 


tegardoient avec embarras. Le beau parlenr ouvre la 
converſation. « N'eft-ce pas dommage , me dit. il, qu'un 


bijou fi magnifique ſorte du royaume , tandis que nous 


avons une Reine a qui il fheroit ſi bien & qui en a tant 


envie! — C'eſt ce que j'ignore, repondis-je & je ne, 
con ois pas pourquoi vous vous adreſſez a moi pour faire 


parvenir vos propoſitions a Sa Majeſté, je vous proteſte 


que je Tat aucune occahon de les lui faire, n'ayant pa 


I'honneur de Papprocher, 1 


»y Madame , me dit Achette , d'un air fin & ſignifica- 


tif, nous ne venons point ici pour pénëtrer dans vos ſe» 


crets, encore moins pour vous marquer des doutes ſur 


ce que vous nous faites Thonneur de nous dire; mais, 
cxroyez-moi, je connois Verſailles, je ſais ce qui s'y paſſe, 


X lorſque j'ai pris la liberté de vous amener mon ami 
c eſt que j'etois perſuade que ſi vous vouliez Thonorer 
_ Us votre intérét, perſonne à la cour n'elt plus a mome 
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ue vous de luĩ rendre le 9 nous oſons ſollicifer: 
Tobemer avoit deja la bouche ouverte ; je vis qu'il alloit 

etre queſtion de reconnoiſſance, de ke ; Je me hatal 
de prendre Ja parole, & pour me tirer d'embarras , je 
leur dis que je verrois ſi, par mes entours , je ne pourrois 
pas reuſhr à leur rendre indirectement ſervice. 

Trois ſemaines s'etoient ecoulees ſans que j'entendiſſe 
parler du malheureux collier, dont le ſouvenir $'etoit ſi 
promptement évanoui, gue je n'avois 0 méme ſongè 4 
en dire un ſeu] mot au Cardinal, lorſqu' un jour il vint 
me faire viſite. Il avoit au doigt une tres-belle bague 
que Je aps: e pas; =_ m'ayoir entretenue de 
quelques objets relatiſs a la Reine, dont il fe plaignoit ; 
apres avoir affectéè dans ſes geſtes de m'étaler fa main 
dans tous les ſens. -- « He mais ! me dit-il, vous ne me 
faites pas compliment ſur mon nouveau bijjou ?-- C' eſt un 
échange que je viens de faire pour quelques pierres dont 
je ne me ſouciois plus. y-- La bague eſt. belle, tres- 
belle, dis-je ; mais Jai vu du plus beau, il y quelques 
ſemaines. v» La- deſſus, je lui contai a peu pres tout ce 
que je viens de rapporter des demarches des Laporte , 
Achette & Bohemer.Je ſus frappee de l'air d'attention & 
de ſurpriſe qui perca ſur ſon viſage. --« Cela eft très- 
ſingulier, me dit-i], --en avez-yous parle a la Reine? 
Non. Je nai pas voulu m'en charger. » Infiniment 
fingulier que ces gens ſe ſoient adreſſes à vous, > & il 
vous ont dit ſavoir que la Reine avoit grande envie de 
ce collier? --« Ils me Font aſſuré. » « Jai quelques 
raiſons de le croire, v ci le Cardinal parut faire quelques 
reflexions , fe demanda , à ce que je ſuppoſe, $'il s'expli- 
queroit ou non avec moi, & stant decide pour le non, 
changea de converſation. Deux ou trois jours après, je 
recus de lui un billet, par lequel il me prioit de lui en- 
. voyer l'adreſſe du jouaillier ; ne le ſachant pas, j'envoyai 
chez Laporte , qui la donna par écrit à mon domeſtique, 
lequel la porta ſur le champ au Cardinal. 8 

Le derangement connu des affaires du Prince, ſa re- 
ſerve avec moi ſur ce chapitre, les queſtions qu'il m'avoit 
faites, relativement au jouaillier, le beſoin ſubit qu'il 
avoit de fon adreſſe, tout me fit d'abord ſoupœonner 
que ſon intention étoit de faire ce qu'on appelle une 
affaire, c'eft-a-dire , d acheter le collier pour le convertir en 


( 63 
urgent; je le connoiſſ e e dans ce genre d'ond- 
rations , je ſavois d'ailleurs qu'il avoit dans ce moment- 
14 fort 2 cœur de payer ſes dettes criardes depuis que la 
Reine lui avoit dit que le moyen de fe rendre agreable 
au Roi etoit de ſatisfaire ſes creanciers , & de mettre plus 
d'ordre dans ſa maiſon. Il m'avoit repets pluffeurs fois 
que depuis que S. M. avoit en Ja bonté de lui donner 
cet avis, il etoit devenu l'homme du royaume le plus 


econome, qu'an moyen des retranchoments confiderables 


qu'il faiſoit dans ſes depenſes, il eſperoir dans peu d'an- 


nees ſe trouver entierement liquide ; il eft vrai qu'il 


ajoutoit, qu'il avoit quelques dettes d'une nature exigible, 
dont l'extinction ne pouvoit s arranger avec le produit un 


peu lent de ſes economies ; enſorte que je ne pouvois 


douter qu'il n'eit le collier en vue pour Farrangement 
de cette eſpece de dettes. Il vint me voir le lende main 
matin, & il ne me parla ni du jouaillier, ni du collier; 
mais il m'entretint long- tems de ſa ſageſſe & de ſes re- 
formes. -- « La Reine a raiſon , me dit-il, je me per- 


dois, le Roi aime l'ordre & Veconomie ; je ſens que 
lorſqu'on lui aureit propoſe de me confier l'adminiſtra- 
tion de ſon royaume, il n'auroit eu d'autre objection que 


mon derangement , dont la Reine m'a afſure qu'il eſt 
inſtruit. -- Au fait, ne faut-il pas faire quelques ſacrifices 


jouiſſances actuelles, je les decuple pour Vavenir. Le 
moment ot la Reine doit remplir ſes engagements envers 
moi eft plus pres que vous ne penſez ; elle s attend bien 


à la reponſe du Roi, elle fait qu'il ne manquera pas de 


ſe recrier ſur mes folles depenſes, ſur mes dettes, &c. 


Alors , ſi on lui démontre mon changement, l'ordre que 
j ai mis dans ma maiſon , les reformes que j'ai faites, les 


dettes que j ai acquittees du ſeul produit de mes 6cono- 
mies; c'eſt alors que le roi n'aura rien a dire, & que 
mes ennemis ſe tairont. Je medite encore de nouvelles 


reformes , & je veux m'exercer dans ma propre maiſon 
dans le ſyſteme économique que je me propoſe «adopter 
dans Tadminiſtration de l'état. »-- « Sully ne parloit pas 


mieux, lui dis-je en riant; Dieu vous maintienne dans 


ces bonnes diſpoſitions. Je ne crus pas devoir lui dire 


ma facon de ponter. puiſqu'il me faiſoit un myſtere du 
projet que je 


ui ſuppoſois ; mais quand il m'eut quittèe, 


1 fe me livrai 4 quelques reflexions , & il me parut aſſes | 
'F extraordinaire qu'avec tout cet étalage d'economie , 1s ö 
' Cardinal ſongeat 4 liquider ſes dettes en en contractant 4 
1 une monſtrueuſe pour un objet ſur lequel il me paroiſſoit 7 
1 probable * perdroit confiderablement, .  _ { 
I | Pleine de ces reflexions qui d'abord n'avoient en qus 4 
le bien - tre du Cardinal pour objet, je me repliai ſur : 
 moi-meEme , & je conhderai ſi l'emplette du collier pour I 

Yuſage que je ſuppoſois , ne me compromettroit pas. Or 4 
$'6toit originairement adreſſè a moi pour eller le vente 

de cette parure, j avois donné l'adreſſe des jouailliers au = 

Cardinal; il etoit poſſible qu'il fit mention de moi en 

traitant avec eux, & plus poſſible encore que l'on $'ert . 


prit a moi fi la negociation que jaurois paru entamer 
tournoit mal; car enfin je connoiſſois la ſituation du Car- 
dinal, & je ne concevois guere comment il pouvoit faire 
face, à des termes raiſonnables, à une ſomme de 16 
cent mille livres. V' 
Apres avoir milirement conſiders la choſe, je trus qu'à 
tout evenement,, je devois l'arranger de maniere qu'il 
fut impoſſible de dire que j'y euſſe tremps en rien. Je 
me rendis donc chez les jouailliers & je leur dis que le 
Cardinal a qui j'avois parle de leur collier, m'ayant e- 
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voyé demander leur adreſſe, je conjecturois qu'il en E 
meditoit I'emplette ; qu'il ne m'en avoit cependant rien 55 
dit; mais que , dans le cas ou ma conjecturè ſs yeri- : 
; fieroit, je les prioisde ne point oublier que je n'avois fait $ 
aucune demarche ni aupres du Cardinal ni auprès d'eux . 
pour arranger le marché, que je n'y entreis abſolument 
oour rien; qu'au reſte mon intention n'etoit pas de leut 4 


inſpirer des craintes, mais que je les exhortois , lorſqu' ils 
en viendroient a la concluſion, à prendre toutes les pre- 
cautions d'uſage, pour aſſurer l exactitude des payemens. 
En faiſant cette demarche qui me paroiffoit dictèe par 
la prudence , je n'avois pas prévu les difficultes que je 
prèparois au Cardinal, j avoue que je n'avois ſongs qu à 
moi, que je craignois les propos dont on eft ſi liberal 4 
la cour, où l'on ne voit faire un pas à perſonne ſans 
chercher a conjecturer quel genre d'intérét le dirige. 
Je dois donc convenir que faute d'avoir reflechi aux 
embarras qui réſulteroient pour le Cardinal de cet acte 
de precaution , j'ai ets cauſe du mal entendu qui sel va 
es | entre 
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entre le Reine & lui, & lui ai attire la lettre deſagreable 


que je viens de produire, Le fait eſt que les jouailliers 
a qui j'avois recommands de prendre leurs precautions , 
Juivirent mon avis fi fort au pied de la lettre, qu'il ſor- 
cerent le Cardinal non-ſeulement a declarer qu'il traitoit 
pour la Reine, mais m6me a en fournir la preuve ; c'eſt 


cette derniere circonftance qui donna lieu au pretendu 


marche dont je parlerai dans un moment. 

Avant d'aller plus loin, qu'il me foit permis de de- 
mander au plus rigide, au plus prevenu de mes leQeurs, 
fi dans le cas ou des-lors ( aint qu'on a eu Vimprudence 
del'avancer) jauroisdeja jet6 un devolu ſurle collier, je 
ne me ſerois pas ôtè le ſeul moyen praticable de le mettre 


à ma diſpoſition , en 0tant au Cardinal la poſſibilits de 


Facquerir. Je demande en meme-tems f1 , dans cette 
meme ſuppoſition que j'aurois medite des-lors le vol du 


collier, il n'6toit pas de mon interct de le laiſſer acheter 


au Cardinal en ſon propre nom, au lieu d'inſpirer aux 


118 une defiance qui, néceſſitant Vintervention de 
la Reine, neceffitoit lefaux qu'on a voulumettreſur mon 
compte. Les jouailliers m'avoient parlè de maniere a me 


convaincre que tres-embarraſles de cette parure, ils sen 
fuſſent arranges aux termes les plus faciles avec quicon- 


que leur cut preſenteles ſuretès qu'il toit neceſſaire qu'ils 
ef Or , le Cardinal, tout obere qu'il toit, jouiſ- 


oit de revenus immenſes ſur leſquels il pouvoit donner 
5 n'euſſe pas cede a la crainte d' etre compromiſe , fi je 
euſſe laifſe traiter pour ſon propre compte, il auroit 
certainement acquis le collier ſans difficulte ; je l'euſſe 


des delegations ; ry n'euſſent point été refuſees. Si donc 


alors vole tout a mon aiſe ſans recourir a Texpedient du 


faux ; ainſi, nulle vraiſemblance de mettre ce faux à ma 


charge, non plus que le vol qui ne m'a etc impute que 
parce qu'il falloit diſculper la Reine, diſculper le Car- 


dinal, & meitre tout ſur mon compte; pure affaire de 


arti & de cabale comme je le prouverai ci-apres ; mais 
des a preſent il eſt clair comme le jour que fi j'euſſe mo- 
pou? emp6cher que l'objet de ma cupidite paſſat dans 
les mains deſquelles ſeules je pouvois l'enlever; quel- 


ques details ſur le faux pretendu jetteront encore plus de 
lumiere ſux le point que je diſcute. 
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II faut actuellement revenir ſur mes pas, & remonter 
mme a un certain eſpace de tems anterieur a la lettre 


A laquelle je ſuis parvenue (No. XXVIII. ) 


Quand je me ſuis laiſſè entrainer par mes reflexions , 
je diſois que, fur lintention que j'avois ſuppoſee au 
Cardinal d' acheter le collier pour en falre reſſource, 
J avois fait aupres des bijoutiers la demarche dont j ai 


expoſé les motifs, A dater de ce jour-là, il s'en ecoula 


Pluſieurs fans que jentendiſſe parler du Prince; cela 
arrivoit ſouvent. La Reine que Jeus Thonneur de voir 
dans cet intervalle ne me dit rien qui evt rapport au 


collier; j appris ſeulement qu'elle avoit vu le Cardinal 


eux jours auparavant, & elle me dit qu'elle étoit ſur- 


Priſe de ce que je ne lui apportois pas des nouvelles 


d'une commiſſion dont elle Pavoit charge. Je ne puis dire 
que la verite 0 étoit que je ne l'avois pas vu depuis tel 
jour; j'étois bien cloignee de penſer que cette com- 
miſſion avoit rapport au collier, mais je ne tardai pas a 
©tre mieux inſtruite. Apres avoir fait mes reverences 4 


la Reine, de retour chez moi pour diner, mon por- 
tier me remit un billet du Cardinal, par lequel il me 
Prevenoit qu'il ſeroit chez moi a fix heures, me priant 
de m'y trouver, attendu, diſoit il, qu'il avoit quelque 


choſe d' important a me remettre. Je fis dire que je ſerois 


chez moi; il arriva. Comme fon abſence avoit été plus 
longue que de coutume, je lui fis quelques e 


entrem6les de queſtions. — « Ah ! ah | me dit- il, vous 
Stes curieuſe , vous voulez tout ſavoir ; he bien, ſoyez 


Jatisfaite — c'eſt une affaire conclue; le marche eſt 


fait, j'ai achete le collier pour la Reine — ne criez pas 


à l'extravagance, je ſais ce que je fais, d'ailleurs il eſt 
convenu — en un mot j'ai des arrangements particulier 


avec 8. M. — voila le paquet, il faut qu'elle le regoive 


aujourd'hui, partez a Vinftant. „ 


Je n> puis exprimer la joie que j Eprouval lorſque je 


vis que je m'etois trompee dans mes conjectures, qu'au 
Hen d'une mauvaiſe affaire le Cardinal en faiſoit une 


tres-honne en fatisfaiſant la fantaifie de la Reine; je ne 


repondis autre choſe finon que je defirois avoir des alles; 


mais, a leur defaut , pour aller plus vite, je pris un 


cabriolet & arrivai à neuf heures a Verſailles; je me rendis 
au chateau. La Reine 6toit chez Madame de Polignac ; 
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que les circonſtances q 
quent parfaitement. I 
venue avec le Cardinal qu'elle prendroit avec lui des 
arrangements particuliers , mais non qu'elle ſigneroit aucun 


5 TE Ons” 
les perſonnes qui avoient acces pres (elle en pareil cas, 
ne ſe trouvoient pas chez elle: il ſe faiſoit tard , jetois 


extremement fatiguee ; je pris le parti de me repoſer & 


de remettre au lendemain ma mithon ; mais, avant de 
me coucher , felon Tuſage que j'ai dit en avoir con- 


tracte , je wy copie de la lettre du Cardinal, & je lus 


en entier les conditions du marché qu il s toit charge 
de faire approuver par la Reine; elles etotent ccrites de fa 
main I — de ſa main, que l'on y tate attenticn ; c etoit 
la premiere fois que j en avois connoiffance il me parut 


dautant plus fimple que la Reine füt diſpoſée a “ ner 
ce papier, que lon a vu plus haut ce qu il m'avoit dit 
des arrangements particuliers avec S. M. : je me trouvai donc 


1 tranquille ſur une affaire qui, comme on 


Ta vu, m'avoit donne des ſujets afiez fſondèés d'inguie- 


tude. 


Le lendemain matin , j'expédiai mon jockey a Mlle. 
Dorvat pour ſavoir ſi je pourrois voir la Reine; elle me 


fit dire que la matinee etoit priſe, & qu'elle ne repon- 
doit d'aucun moment pour le reſte de la journée. Je 
ſentis qu'une incertitude parcille ne cadroit pas avec l'im- 
- patience du Cardinal, & ne penſant pas qu il fut d'une 
neéceſſitè abſolue que je remiſſe moi - meme le paquet, 
pourvu qu il füt remis, je l envoyai a Mlle. Dorvat avec 
un billet de deux lignes, par lequel je la priois de le 
faire paſſer le plutot poſſible a fa deſtination , ajoutant 
que ſa reponſe pour reprendre le 


que je nattendois 
chemin de Paris. 


Deux heures apres , le Sieur Leſclaux, garcon de la 


o 


chambre, m'apporta un paquet cachets avec un petit 
| billet dans lequel la Reine m'ordonnoit de faire la 


grande diligence & de revenir 4 Verſailles le ſoir meme. 


Je precipitai mon depart afin d'accelérer mon retour; 
chemin faiſant j ouvris le paquet dont j'6tois chargee pour 
le Cardinal, & j'y retrouvai les conditions dn marché 


telles que je les avois lues la veille, non approuvees , 


non ſignées, & accompagnees de cette lettre de la Reine 
(N. XXVIII.) a laquelle j ai deja renvoye deux fois, & 


ue Jai rapportees depuis expli- 


eft evident que S. M. étoit con- 


5 E 


plus 
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marché avec Ie bijoutier; le Cardinal qui avoit ets 
oblige d'en paſſer par cette derniere condition, avoit 


Ecrit a la Reine qu'il devoit lui etre indifferent de ſigner 


ou non, attendu que le marché & Fapprouve reſteroient 
entre ſes mains, la Reine ne concevant pas que cela 
füt auſſi egal que le pretendoit le Cardinal; lui ren- 
voyoit le papier avec la rebuffade du billet qui Vac- 
compagnoit. | 


 Arrivce a Paris, jenvoyai chez le Cardinal, il n'etoit 


wy a hotel ; je fis remettre au Suiſſe un billet pour 
ui, par lequel je le priois de patſer chez moi au moment 


ou il le recevroit; il ne vint qu'a dix en du ſoir, il 


pretendit avoir été retenu par des affaires de la plus haute 


importance; je répondis que j en étois fachèe parce qu'il 


me ſaiſoit manquer un rendez-vous que m'avoit donné 
la Reine pour le ſoir mime ; je lui remis en meme tems 
je paquet dont 8. M. m'avoit chargee ; ſon premier 
mouvement fut de regarder ſi le marché etoit approuve 


de la Reine; lorſqu'il le trouva tel qu'il Vavoit envoys, . 
il changea de couleur, & fa coniternation fut plus hs: 
fible encore lorſqu'il eut lu la lettre qui Vaccompagnoit 
(Ne. XXVIIL. ) II me la communiqua , & me parla 


quelque tems comme un homme dont la raiſon s'egaroit : 


Jui ayant fait quelques queſtions pour tächer de le rap- 


peller à Jui-meme , il me dit —- & Je ſuis fache de vous 
avoir fait un myttcre de ce que je meditois , vous m'euſ- 


122 peut- etre mieux conſeille. Je vous ai dit que Jayois 


achets le collier pour la Reine & que le marché &toit 


conclu — le yoila : c'eſt ce papier écrit de ma propre 


main que vous venez de porter a la Reine & que S. M. 


me renvoye avec autant d'humeur que ſi je me fuſſe 
Ecartse des conventions arretces entre elle & moi - vous 
allez juger ſi j'ai tort. f 


Vous devez vous rappeller que lorſqu'au ſujet de ma 


bague vous me parlites des demarches que les jouailliers 


ayoient faites aupres de vous, je trouvai la choſe fin- 
guliere. Je ne yous expliquai pas dans le tems pour- 
uo1 ; c'eſt parce qu'il n'y avoit que peu de jours que la 
eine m'ayant dit que le collier étoit deftine pour le 


Portugal (je ne ſais comment elle Vavoit ſa) & ayant 


_ paru le regretter encore, je lui ayois dit qu'il y aon 
moyen de Vacquerir ſans elfuſquer le Roi en y faifant 
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de legeres alterations tant dans le deſſein que dans Ia 


forme des pierres les plus marquantes. Cette Premiere 
ouverture nous ayant emharques dans une converſation 
plus ſuivie, & le deſir de la Reine paroiſſant devenir 


plus vif en Proporren de ce qu'elle concevoit plus facile 


d'en degniſer Vacquiſition , il ne me reſtoit plus de dif- 


ficultss que le payement, qui n'stoit pas à beaucoup pres 


a ſa diſpoſition momentanee; j'oftris tous mes moyens , 
& mon credit — S. M. me remercia obligeamment, 


me dit que dans le cas où elle accepteroit mes offres, elle 
| 1 d'elle a moi des arrangements particuliers avec 


eſquels il falloit que je fiſſe cadrer ceux que je prendrois 
perſonnellement avec les bijoutiers. La choſe me pa- 


roiſſant entendue, je revins a Paris, enchanie de me voi: 


a mme de faire quelque choſe d'agrèable pour S. M. Le 
lendemain je vous fis demander Padreſſe des hijoutiers , 
& je m'y rendis le meme jour, ſons e de faire mon- 
ter quelques pierres que j avois priſes expres avec mol : 


la converſation entamee , je la hs tourner ſur le collier 


qu'on me montra ſur le champ; tandis que je Texami- 


nois , Bohemer me rapporta tout ce qui s'etoit paſſe entre 


vous & lui, conformement à ce que vous m'aviez appris. 


Je dis alors que j'étois charge d'en ſavoir le prix, & que 
dans le cas ou la perſonne pour qui j acheterois ne vou- 
droit pas paroitre, je prendrois avec lui des arrangements 
particulier s. 1 | 


Apres cette premiere demarche qui ne me laiſſa entre- 
voir aucune diffculte , je partis pour Veriailles; le foir 
meme je vis la Reine, à qui je dis que le collier étant a 


mes ordres, parconſcquent aux ſiens, je venois les pren- 
dre ; elle me répondit: (ſaiſiſſez hier ib propres ex- 


preſſions „) « j'approuverai tout arrangement quelconque que 
vous prendre: , POURVU QUE MON NCM NE PARCISSE PAS. » 
Ainh autoriſce, je reviens 'a Paris, Jenvoye chercher les 


42 >a 


jouailliers, je parle de finir, de regler le prix définitif; 


je ne trouve plus les memes diſpoſitions , le meme em- 


preſſement (1); ils eleyent des difncultés, me font des 


— 


(1) Ceſtici qu'on aura la honte de ſe rappeller ce que 
Jai dit, page 65, de la demarche que juvois ſaite au- 
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queſtions, me laiſſent entrevoir des doutes, des craintes 


— pour applanir tout d'un ſeul mot, je declare que 


J achette pour la Reine; que des raiſons particulieres 


font defirer à S. M. de tenir quelque tems cette affaire 


ſecrette; mais que ſatisfait des arrangements qu'elle dai- 
gne prendre avec moi , je ſuis charge de prendre avec 
eux tous ceux qui leur conviendront & me paroitront 
raiſonnables, A d alors plume & papier, je dreſſe 


moi-méme les articles du marché tels que je ſais que 8. 


M. les approuvera, & je les leur communique, les bijou- 


tiers ſont ſatisfaits des termes ; mais l'un d'eux (Baſan- 


es) m'obſerve que devant une ſomme tres-confidera- 
le à M. de S. James, ils ne pouvoient conclure avec mot 
fans lui faire part de l' arrangement; alors pour trancher 


toute dithculte , je leur dis: « Ecoutez , voici un moyen 
de donner a M. de St. James lui-m*me toute la con- 
fiance néceſſaire, je vous apporterai le marché tel que 
le voilà, approuve & ſignè de la Reine; mais, comme elle 


ne veut abſolument pas que 2 nom paroiſſe, il ne ſera vu 
que de M. de 8. James & de vous, & reftera enſuite 


en depot entre mes mains juſqu'a payement definitif , 
dont je me rends acceffoirement caution ; aurez - vous 
cette confiance en moi, ferez-vous ſatisfaits ? & ils me re- 
pondent unanimement oui, me proteſtent que ſans la cir- 

conſtance de la ſomme qu'ils doivent à M. de St. James, 
ils ſe contenteroient de ma parole - je les quitte & ecris 
ſur le champ à la Reine; je lui rends compte de mes 
conventions, & la priant d'approurer en marge I'ccrit 

que je lui envoye, je lui obſerve qu'attendu qu'il eft ex- 
prefſement ſtipulè qu'il reſtera entre mes mains, fon in- 
rention ſera remplie; jon nom ne paroitra pas — voilà la re- 


22 
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pres des jouaillers. Comme j'eſpere qu'on youdra bien 
retire ce morceau , je ne ferai pas de nouvelles re- 


Hexions ; mais n'eſt-il pas evident par le narre du Car- 
dinal que fi je n'euſſe recommande aux jouailliers de 


prendre leurs precautions , ils euſſent traité avec lui per- 
ſonnellement, n'euſſent point infifte ſur Fapprobation de 


la Reine, que par conſequent le pretendu faux n'etit pas 
eu lieu, & le vol du collier eüt etc plus facile & moins 
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dangereux. 
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ponſe que j en regois , voila le prix des mouvements que 
je me ſuis donnes , du zele que j'ai marqus, des ſacrifices 
bo m'en coũtera peut-6tre ; car enfin je ſuis caution , & 
len fait ſi elle payera , fi ſes ſang-ſues lui laiſſeront les 
moyens de payer -- O les femmes! — les femmes! 
& fſur- tout les Princeſſes, & pis que tout, les Reines! 
elle m'ecrit comme a un valet — quelle ſéchereſſe, 
quelle aridite — fi elle avoir pas voulu du myſtere , elle 
ne m auroit pas employe — comment appelle-t-elle done 
tout ce que j'ai ſait, fi ce n'eſt pas du myftere ? — It 
Etoit furieux , paroiſſoit a chaque inflant tente de mettre 
en pieces le marche ; &, comme il le difoit , d'envoyer le 
 vigirat & la ſultane AU DIABLE. Je le laiſſai quelque tems 
exhaler ſon depit : lorſque jo le vis un peu plus calme , 
Je lui repreſentai que je ne voyois rien dans la lettre 
de la Reine d'auſh oflenſant qu'il ſe le figuroit ; que 
je croyois y remarquer un ſimple mal-entendu portant 
Tur l'expreſſion vague que ſon nom ne paroitroit pas, 
qu'en renvoyant le marche elle ne dit pas qu'elle ne veur 
plus qu on s'en occupe, mais paroit entendre qu'on le 
faſſe de quelqu' autre maniere, de ſorte qu'il me paroiſ- 
ſoit que la premiere choſe à faire étoit de la conſulter; 
meſure d' autant plus indiſpenſable qu'en me renvoyant 
le marches elle m'avoit enjoint de retourner le ſoir meme, b 
que ne pouvant arriver a tems le jour, je partirois le _ | | 
4 
| 
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lendemain de bonne heure afin de pouvoir ſaiſir Je pre- 
mier moment ou S. M. ſeroit vifible. Jajoutai que 
j eſperois lui rapporter de meilleures nouvelles & faire | 
entendre ala Reine ce qui lui avoit probablement échappé | 
dans la lettre de lui Cardinal; que du moment ou Vap- 
prouve refloit entre ſes mains, le nom de S. M. ne pa- 5 | 
roitroit effectivement pas. Le Cardinal s'appaiſa, parut | 
gofiter mes obſervations, & convint que, dans tous les. | 
cas, il falloit que je me rendiſſe le lendemain à Verſaiſtes 

_ paiſr;ve j'étois mandee — il me remit en conſéquence "i 

le marché, & prit conge pour me menager , dit-il, le | wa | 
tems de commencer ma nuit de bonne heure & d'etre 

prite de bon matin. J i | 

En arrivant à Verſailles, j'appris de Mlle. Dorvat 


que la Reine m'avoit attendue juſqu'apres minnit , 
qu'elle ayoit marque beaucoup fd'humeur & avoit em- 
ploys tout le tems 2 écrire. Quelques heures apres, jo. 
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recus deux lignes portant: & On ne peut vous recevoir 
aujourd'hui; reſtez a Verſailles; vous ſerez avertie de 
Theure 4 laquelle on ſera viſible. » Cela étoit bien ſec, 
marquoit bien peu d'empreſſement: j'en congus le plus 
mauvais augure pour le ſuccès de ma miſſion. Le len- 
demain je ſortis pour faire une vifite ; en rentrant je 
trouvai un billet plus laconique encore; il diſoit : « Ce 
ſoir à neuf heures & demie. » — Je me rendis, pref- 
> he tremblant a Fhenre indiquee , & Jens la Ir 
action de trouver que mes preſſentimentsm'avoient trom- 
Se. La Reine me rent avec ſes graces, ſon affabi- 
Fits "ordinaire. Apres quelques diſcours obligeants fur 
des objets qui m'etaient perſonnels. -— & A propos, me 
dit-elle , ne m'apportez-vous rien de la part du Car- 
dinal? — » J'ai, repondis-je , un papier 2 remettre à 
votre Majeſtè dans le cas où elle me le demandera, & a 
prendre fes ordres fur ſon contenu. Alors , tirant le mar- 
che de ma poche, je pris la liberté de lui expoſer la ſi- 
tuation ou ſe trouvoit le Prince , les difficultés qu'il 
avoit eu 4 vaincre , l'adreſſe avec laquelle il avoit 
réuſſi A amener les jouailliers à ſes termes, en ne leur 


donnant au fond, de ſùreté que pour la forme, puiſqu'il 
retenoit entre ſes mains I'scrit pour s' aſſurer que le nom 
do S. M. ne pourroit jamais paroitre. J entends tout cela, 
dit la Reine; mais je lui avois dit poſitivement que je 
ne youlois prendre d' arrangements qu'avec lui, & il m'en 


propoſe de directs avec les bijoutiers; or, ainſi que je 
le lui ai mande , fi j'avois voulu traiter avec eux, je 


n'avois pas beſoin de lui — actuellement me voila nom- 


Wan 
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ou il ſeroit neceſlaire que votre nom perm il vous a 
nommeepour retablir leur confiance, & je ne penſe pas 


qu étant prevenus comme ils le font que la volonte abſo- 


lue de votre Majeſtè eſt que la choſe ſoit tenue ſecrette , 
ils oſent en parſer a qui que ce ſoit. » — «D'apres tout 
ce que vous me dites , Je ſuis fachee de lui avoir écrit 
comme je l'ai fait, — Je vous donnerai une lettre pour 
lui; — mais n'y a-t-i] pas un pen de mal-adreſſe dans 1a 
conduite? — puiſqu'il ne $'agifſoit que d'inſpirer de la 


confiance, n'y avoit-il pas d'autre moyen ? peut-etre 


ignore-t- il, mais je vous dis, a vous, que j'ai contracté 
avec le Roi Tengagement formel de ne rien ſigner ſans 


le lui communiquer ; ainh la choſe eſt impoſſible : yoyez 


entre vous ce qu'on peut faire, ou renoncons à touts 
idee dacquifition. — Il me ſemble que cet ecrit n'ctant 
que pour la forme, que ces gens-la ne connoiſſant pas 
mon écriture — vous y reflechirez; mais encore une 
fois, je ne puis le ſigner. Au refle, de quelque maniere 
que la choſe ſe termine, dites au Cardinal que la pre- 


miere fois que je le verrai, je lui communiquerai la na- 


ture des arrangements que je prendrai avec lui. 


Tirer pour conſequence de cette converſation que la 
Reine m'auroit conſeills un faux , paroitroit un blaſ- 
pheme; il eſt poſſible qu'elle ne ſe format pas une idee 


plus exacte de ce qu'on appelle un faux que je ne me Ja 


formois moi-meme avant que l'on m'en eüt fait ſentir les 


conſequences ; il eſt poſſible auſſi que la reflexion qu'elle 


fit ſur ce que les joualliers ne connoiſſoiĩent pas ſon ecri- 
ture, ne voulitt pas dire qu'on pouvoit lui en ſubſtituer 


ume autre; car, en y reflechiſſant depuis, cela pouvoit 
ſignifier toute autre choſe ; mais le fait eſt qu' alors ce fut 


le ſens que j'attachai 4 ces expreſhons je n'ai pas diſſi- 


mule en prenant la plume, que Jai commis beaucoup 
d'imprudence ; celle- ci eſt une des plus graves; je puis 


a peine invoquer ignorance pour ma juſſification, quoi- 
qu'elle ait ètè le vrai principe de ma faute ; peu accou- 


tomee a reflechir, entraince par le tourbillon, plongée 


dans cette eſpece de delire que repandoit l'eſprit din- 


trigue ſur tout ce qui m'environnoit ; corrompue enfin 


par le mauvais exemple que j'avois ſans ceſſe ſous les 


yeux & habitué a traiter trop legerement tout ce qui 


dient aux devdirs MOralx ; je ne vis dans cette aeſien 
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lorſqu'il auroit : 
encore, je haſarde d'autant moins de me compromettre, 
qu'au fond fi la Reine ne m'a pas preciſement ſuggers 
| Yidee de figner pour elle, elle m'a laiffe le choix des 
Moyens ; elle m'a dit que ces gens - 1a ne connoifſent. 
_ ſon ecriture , & c'eſt ce qui m'a fait naitre Videe à 


CIS 1 = 
une de ces ſupercheries ordinaires qu'on fe permet 
ans le monde lorſque Ton fait dans fa conſcience qu au 


fond on ne peut tromper perſonne — & qu'importe en 


effet, me dis-ſe , que les bhoutiers voient Tectitute de la 


Reine on celle de toute autre main, puifqu'il ne sagit 


que de la voir un inſtant, qu'elle ne reſtera pas entre 
leurs mains, qu'elle eſt indifferente à leur ſdrets puiſqu' ils 


ont le cautionnement du Cardinal, & que dans le cas 
du celui - ci ne feroit pas en état de payer exactement 


aux échéances, la Reine qui veut tenir la choſe ſecrette, 


rempliroit neceſſairement les engagements particuliers 


qu'elle m'afſure vouloir prendre avec lui. 5 — Raiſon- 


nant ainfi , & ne taiſonnant pas long-tems, ſelon ma 


mauvaiſe habitude , je decidai que pour la forme il falloit 
montrer aux Jouailliers quelque choſe qu'ils priſſent pour 
Lapprouvé de la Reine; qu'il ne falloit pas conſulter le 


Cardinal ſur cet expedient qu'il ſe croiroit peut-etre oblige. 


de rejeter, mais dont il me fauroit gre d'avoir fait uſage 
produit ſon effet, d'ailleurs, me dis- je 


aquelle je m'en tiens. En retournant toutes ces choſes 


dans ma téte, j'approchois de Paris. Mon parti étoit 
pris, Jallois en arrivant mettre en marche , approuve par 
moi, la Reine; mais en y réfléchiſſant, je me demandai 


ſi dans le cas où la Reine n'eut pas été retenue par ſa 
convention avec le Roi, elle efit ſigné ainſi, & je ne pus 
men rendre compte; il falloſt cependant eviter une 


bévue qui efit tout gäté. Je we propofai de conſulter 
mon mari, qui devoit mieux ſavoir comment ſigne la 
Reine, je m'arretai quelque tems à cette ſeconde idée; 
mais j'y renongai enſuite en me rappellant toutes les dif- 


ficultes qu'il m'avoit faites lorſqu'il avoit ets queſtion de 


faire repreſenter la Reine par Mme. de Cruſſol. Rentree 
chez moi dans cet état de perplexité, je me demandois 


ſi je ne reconnoiflois perſonne à qui je puſſe m'ouvrir , 


lorſqu'on m'annonga M. Retaux de Villette; je le con- 
noiſſois particulicrement ; il étoit fur le point d'obtenir 
par mes ſollicitations un emploi militaire; il pouvoit dif» 
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ficilement me refuſer un ſervice auquel Jattachois peu 
d'importance ; je Tengageai a diner, il accepta : apres 
dine je le pris en particulier. Il connoiſſoit mes liaiſons 
avec la Reine & avec le Cardinal; je crois meme que je 
lui avois dit quelque choſe de Veffort politique que vou- 
loit faire ce dernier, en procurant ſur ſon crédlit à la 
Reine une parure qu'elle convoitoit depuis long - tems. 
Je lui contai la tournure que venoit de prendre cette 
affaire, Iembarras du Cardinal, le mecontentement de la 
Reine, Vexplication que Jayois eu avec S. M. & le ſens 
que j attachois 4 ce qu elle m'ayoit dit en obſervant que 
les bijoutiers ne connoiffoient pas ſon écriture. 
Jen etois a lui communiquer le parti que j'avois In 
d'après cette converſation , lorſqu'on m'apporta un billet 
du Cardinal. Il me marquoit qu'il etoit extremement 


Inquiet , que ne pouvant venir [ui-meme , il me prioit en 
grace de paſſer a T hotel ; je lui repondis que je m'y ren- 


ſurer que tout alloit au mieux. b 


drois avant une heure , qu'en attendant je pouvois Pal- 


Le portier parti, nous reprimes Villette & moi notre 


converſation. Il me dit que ne doutant pas que la Reine 


ne ſe füt ſervi des expreſſions que je venois de lui ren- 


dre, il Ini paroiffoit ainſi qu'a moi qu'elle avoit voulu 
me donner a entendre qu'il importoit peu de quelle 
main ſeroit écrit lapprouvè, puiſque les jouailliers ne con; 


noifſoient pas fon ecriture ; mais, ajouta-t-il , ni la Reine 


mi vous ne vous doutez, du riſque que l'on court a contre- 


faire des écritures. C'eſt un acte que la loi range au 
nombre des crimes ſous Ia denomination de crime de 
faux ; fans doute vous ne me conſeillerez pas de com- 
mettre un crime; mais voici ce que nous nouvons faire. 


En Partant du principe établi par la Reine que ces 


gons-là ne connoiſſent pas ſon éeriture, il eſt également 


a parier qu'ils ne ſavent pas comme elle ſigne. Votre 


idée de figner ſeulement ANTOINETTE eſt un fanx tout 
pur, mais, la metamorphoſer de Princeſſe autrichienne 


en Princeſſe Francoiſe ; dire Fra exemple ANTOINETTE. 
DE FRANCE, ne fignifie abſolument rien. S'il s'agiſſoit 


d'excroquer le Collier, lorſaue Veſcroquerie viendroit a 
etre découverte, pareille fignature en ſeroit la preuve; 
mais puiſqu'on ne peut douter que les jouailliers ne 


loiont payes, puiſqu'ils aurontla ſirete du Cardinal ſe- 


la ſupercherie. 


de St. Clou 
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eretement appuyee de celle de la Reine; je crois que 
Jon peut ſans trop craindre de ſe compromettre ſe preter 
a la circonſtance; je m'y preterai donc de la maniere 


dont je vous Fexplique. Premicrement je ne contreferai 


oint mon ecriture ; en ſecond lieu, je donnerai a la 
Reine le titre inexact d Antoinette de France ; lecrit étant 
preſente par le Cardinal , ils ne Vexamineront pas & 
vous me promettrez de le brüler devant moi lorſque les 


jouailliers ſeront payes , & que ce ſera une affaire finie. 


Je lui en donnai ma parole d'honneur & il 6gna l'ap- 
prouve conformement A notre convention. Je le quittai 
fur le champ & me hs conduire chez le Cardinal. J'ai dit 
avoir eu un inſtant l'intention de lui remettre le marché 
approuve fans lui dire pour le moment comment j'avois 
arrange les choſes ; mais, en entrant chez lui, comme il 
me fit un peu attendre , je reflechis que Villette & moi 
n'ëtions pas des juges bien ſirs, que peut-6tre le cas étoit 


plus ſerieux que nous ne penſions , & que fi cela etoit , 


e Cardinal pourroit 6tre deſagreablement compromis ; je 
me dèéterminai donc a lui tout conter ; mais avant, je 


voulus m'aſſurer ſi, dans le cas ou j'aurois voulu attendre 


pour le lui dire 5 en eilt fait uſage, il auroit reconnu 
on premier mot, lorſqu'il parut, fut 
done : «enfin, le voila: » il examina Vapprouve , ne 


remarqua rien & me dit «enfin, le voila: „ je me mis 4 


rire & puis je lui racontai tout ce qui s'etoit paſſe , à-peu- 
pres dans les mémes termes dont je viens de le rap- 
porter; alors il examina le papier avec plus d' attention 
qu'il ne l'avoit fait d'abord: — « vous - avez raiſon, 
Antoinette de France & Reine de la lune, ſont meme 
chofe ; mais j y ai été pris & je ne crois pas que ces 
gens - là ayent I'eil plus ſubtil, le raiſonnement plus pre- 
ſent» «Je me rappelle à- peu - pres ce que vous me dites 
de la Reine; je crois avoir entendu dire à elle ou & 
quelqu'un qui lui appartient, que depuis ſon acquiſition | 
,elle.a promis au Roi de ne rien ſigner ſans 
le lui communiquer ; mais pourquoi ne me l'a-t-elle 
pas rappelle , lorſqu'elle m'a parle de conventions parti- 


culieres qu'elle feroit avec moi! ne devois- je pas enten- 


dre qu'elles ſeroient ecrites ! — enfin, vous m'aſſurez 


_quelle eſt appaiſce , voila l'eſſentiel, Jeſpere que le 
eollier fera le reſte ; je vais finir ſur le champ, peut-étre 


land 

) 

mM3me ne leur e pas ce papier. Je les u 
vu de puis votre dernier voyage; leur confiance eſt affer- 
mie , je leur dirai que la choſe eſt fignee , je TVaurai 
a la main, & leur preſenterai en meme tems mon 
engagement perſonnel, » 

Apres avoir cauſe un inſtant d'autre choſe , je quittai 
le Cardinal. Le lendemain je n'en regus aucunes nou- 
velles,quoiqu il etit fini ce jour meme (30 Janvier) aves 
les jouailliers. Le lendemain je regus de lui deux let- 
tres, une pour la Reine, lautre pour moi; il me preſ- 
ſoit de partir pour Verſailles, afin de remettre la premiere 
le plut6t poſhble , & il me marquoit 4 moi que le collier 
ſeroit dans la journée chez lui, que le lendemain il auroit 
le bonheur de le remettre lui meme entre lcs mains de 

la Reine. Je pris donc les devants. La Reine Gtoit un 
peu indiſpoſèe, je ne pus la voir; elle m'envoya pour 
le Cardinal un billet dont J'ai é&garé la copie, mais por- 
taut A. peu-près: „ 
„ Trouvez - vous ce ſoir a neuf heures chez la Com- 
teſſe avec la boite en queſtion , & le coſtume ordinaire; 
n'en ſortez pas que vous n'ayez regu de mes nou- 
velles. » V OL og „ 
A Larrivée du Cardinal, je lui envoyai ce billet; a 
Huit heures & demie il fe rendit chez moi deguiſe, & 
portant ſous ſon bras la boite qui renfermoit le collier; 
1] la poſa ſur une commode , & attendant les nouvelles 
annoncees par le billet de la Reine, il cauſa avec moi 
de diverſes choſes inutiles a rapporter; il s'agifſoit de ces 
amours & des facritices qu'il faifoit a Ja politique. A 
neuf heures & demie, Lesclaux ce meme garcon de la 
chambre que l'on a vu page 68, m'avoit remis un billet 
de la Reine; meſſager affidé de S. M & employe par 
elle en quantite d'occahons delicates, ainſi que je le 
dirai plus amplement Lesclaux, dis -je, homme par- 
faitement connu du Cardinal, confident neceſſaire de 
toutes les petites irregularites conhgnees dans la correſ- 
pondance, arriva avec un billet de la Reine congu en 
ces termes: | 5 5 
Lie miniſtre (le Roi) eſt actuellement chez moi: j; ignore 
le tems qu'il y reftera ; vous connoiſſez la perſonne que 
j'envoye, remettez-lui la boite & reſtez ou vous tes -— 
je ne deſeſpere pas de te voir aujourd'hui. ? 
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75 
Le Cardinal apres BR. le billet ( ecrit ainſi que le 
N tp de la main propre de la Reine qu'il connoiſſoit 
de reſte) remit lui- meme au fidele Lesclaux la boite & le 
collier tels qu'il les avoit poſes lui- meme ſur la commode. 


Lesclaux fortit en diſant qu'il avoit ordre d'attendre 


juſqu'a minuit chez Madame de Miſery. En effet, 4 
onze heures & demie, il revint avec un autre billet dont 
je ne me rappelle pas preciſement les termes, mais il 
portoit en ſubſlance qu'elle étoit tres-conrrariee , que le 
miniſtre couchoit che: elle; elle lui accuſoit la reception de 
la boite , & tiniffoit par lui dire qu'elle le verroit le len- 
demain. 5 . | 

Tous ces faits étant inconteſtables, comment a-t-on 
pu dans la ſuite perſuader au Cardinal qu'il devoit dire, 
pour ſe tirer d'affaire, qu'il ne ſavoit pas ce qu'etoit de- 
venu le collier! & ce qui eſt plus étrange encore, ce qui 
prouve le deſſein abſolu de me perdre pour le ſauver; 
c'eſt qu'il ait mis a ma charge la diſparition du col- 


Her, tandis qu'il ne me l'a jamais conhie ; que c'eſt dans 


les mains d'un domeſtique afhde de la Reine qu'il Ia 


remis lui-méme; n'etoit-il pas plus naturel , plus juſte 
= en demandit compte a Lesclaux (1) ! oui, fans 
_ Coute ; mais en mettant Lesclaux en ſcene , on com- 


J hs 4 - . A 8 8 ** — 5 — em —_—_— 


8 
— 
— 


(1) Le Cardinal ayant poſitivement donné le ſigna- 
lement de Lesclaux lorſqu'on lui demanda a qui il avoit 


remis le collier; que ſa declaration fit naitre des ſoupcons 
& former de conjeQures. Perſuadee comme l'étoit la 


Reine que le Cardinal n'oſeroit ni le reconnoitre , en- 


core moins Vaccuſer ; elle l'envoya pour ſe preſenter , 


prenant pour pretexte que, d'apres les bruits qui cour- 
roient ſur ſon compte, il defroit 6tre confronts au 


Cardinal & a la Comteſſe de la Motte. Effectivement 
on le fit venir en preſence du Cardinal, qui dit avoir 


une idée conſuſe de Tavoir vu a Verſailles; ſur quoi 


Lesclaux repondit qu'6tant attaché A la muſique de la 
| chapelle il avoit ſouyent eu occafion de voir ſon Alteſſe. 


Ainh ſe paſſa cette ſeance. Lorſqu'on me l'amena, 
ja fis mon poſſible par des ſignes, de Vengager a par- 
ler, unis ſes hauſſements d'épaules, & ſes mouvements 


4 


8 
promettoit la Reine , & il lui étoit défendu, aink qu 
moi, de dire un mot tendant a compromettre la Reine? 
yoila le ſecret d'iniquits. Voila le ſuneſte collier paſſe 
preſqu'en un inſtant des mains des jouailliers dans celles 
du Cardinal, & de ces dernieres, dans celles d'un emil- 
ſaire connu de la Reine. Jentends mille voix s'6crier : 
qu eſt. il devenu enſuite ! A cela je pourrois repondre, je n en 
ſais rien, demander comme Cain: «ff on me Ta donne 
a garder? -— il ſeroit poſſible en effet que j ignoraſſe 
abſolument ce qu'il eſt devenu, ſi quantite de circonſtan- 
ces que je vais rapporter me permettoient de douter de 
ſon depecement preſque immediat, & finon de Vuſage 
17 en a été fait, du moins de celui auquel il etoit 
deſtinè; mais avant de m'expliquer complettement ſur 
ce point, le plus important de tous , il faut reprendre 
le fil des événements, en ſuivant comme je Lai fait 
juſqu'à préſent, l'ordre des tems, & l'enchamement 
des choſes. | e | | 
Il me reſte à parcourir une periode de plus de fix 
wois , ceſt-a-dire , du ler. Février (85) jour de la li- 
vraiſon du collier, au 15 Abt ſuivant, date de la cataſ- 
trophe. Le 2 Février le Cardinal recut de la Reine une 
lettre qu'il me communiqua & dont il ne me fut pas poſ-. 


- 0 - "RI < 5 » i ue : 8 , 
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de téte me firent comprendre que cela lui étoit im- 
pPoſſible. M. Dupuis de Marce & Fremin n' ont pas man- 
què de remarquer nos ſignes d'intelligences & d'en faire 
part au Cardinal. Toutes les réponſes qu'il fit aux 
queſtions du rapporteur ſe reduifirent à dire qu'il m'a- 
voit vu dans plufieurs maiſons a Verſailles , particulié- 
Tent chez M. Chatelain ,, bibliothecaire de Madame 


gophne,. . PR 
L Abbe Lequeſle ne manqua pas le lendemain de 
venir me faire part de cette circonſtance; je lui dis que 
j avois fait mon poſhble pour Tengager a parler; il me 
r pondit que je ne devois pas m'y attendre, que c toit un 
coup de politique de la Reine pour faire ceſſer les bruits 
qui couroient; que le Cardinal étoit perſuade qu'il ne 
diroit mot, & que lui- meme ſe ſ{eroit bien garde d'avoir 
Fair de le reconnaitre.. N | 
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(80) | 
Eble de prendre copie ce qui eſt une grande privation 
pour le public; cette lettre ſurpaſſoit en licence tout cs 
que j ai precedemment mis ſous les yeux du lecteur. Ee 
miniſtre (le Roi) y etoit traité avec une indecence qui 
n'a peut-6tre jamais été égaléèe entre particuliers obſcurs, 
tourmentes de querelles domeſtiques. S. M. commen- 


coit par ſe plaindre amerement de la fatigue, de l'ennui 


attaches aux ceremonies du jour qui lavoient privee du 
plaihr de recevoir ſon cher eſclave. Elle parloit enſuite 
de la nuit déſagréable qu'elle avoit paſſèe avec le Roi. 
Toutes ſes expreſſions étoient celles du mépris & du 
degoit ; elle faiſoit ſur- tout alluſion au vice de la boiſſon 
& a l'état ou il reduit ceux qui s'y livrent : elle I'invitoit 
a gemir ſur ſon ſort qui la condamnoit a ſe livrer a la bru- 
talite paſſagere d'un tel homme , n'ayant d'autre moyen 
de lui faire faire tout ce qu'elle vouloit qu'il fit, &c. & c. 


La lettre etoit tres-longue , tres-curieuſe. Elle n'aſſignoit 


point de rendez-vous, & il n'y etoit fait que tres-legere- 
ment mention du 6ijou qu'on avoit admire ; mais ce pen 


de mots ſuftirent dans le tems au Cardinal qui, en les 
liſant, me dit: le vaiſſeau eſt arrive d bon port. Preuve 


qu'il comprit que la Reine lui accuſoit la reception du 


collier; c'eft ce qu'il a voulu oublier depuis. 


Trois ou quatre jours apres , c'eſt a-dire le 5 ou le 


6, je fus chez la Reine avec le Cardinal; mais je ne fus 


temoin ni de la converſation qu'ils eurent enſemble ni 
de ce qui fe paſſa entre eux ; tout ce que je ſais c'eſt 


goers 6toient ſeuls, que jentendis plus de ſoupirs que 


e paroles, & que je conclus qu'ils 6toient de la meil- 


leure intelligence. 


Trois ou quatre ſemaines s'écoulerent enſuite ſans 
qu'il ſurvint rien de remarquable. Lettres ſans nombre 


& ſans fin; rendez-vous manques , renouvelles , con- 


trariés; heureux , ſur-tout force courſes pour moi de 
Paris a Verſailles, de Verſailles a Paris, a Trianon, 
„ N | 

Ce fut à peu pres vers ce tems que la Reine écrivit 
au Cardinal que quelqu'un lui avoit affure que le collier 
etoit trop cher de 200 mille livres au moins; & que, fi 
las jouailliers ſe refuſoient a cette diminution, elle étoit 
dicidee a leur rendre leur parure. Le Cardinal s'em- 
porta, a ſon ordinaire, ſe répandit en propos injurieux , | 
| | Ee maudit 
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maudit le ſexe en general ; cependant que faire! 1] falloit 


etre premier miniſtre; on ne s$'etoit pas impoſe tant de 


contrainte , on ne s'étoit pas donné tant de mouyements 
pour abandonner la partie; il manda Bohemer & Ba- 
angel & leur communiqua la lettre de la Reine; elle 
leur parut très- extraordinaire; il arrive rarement en effet 
qu'un marché conclu, figns , marchandiſe livree , l'aehe · 
teur demande une diminution du prix convenu; pour 


ſe permettre pareilles irrégularités, il faut porter une 


couronne : mais c'étoit preciſsement le cas; d'une part 


la crainte de déplaire; de autre celle de reprendre ſur 


leurs bras un fardeau qui leur peſoit depuis longtemps, 


d6termina les jouailliers apres beaucoup de repréſenta- 
tions, a accepter la propoſition. DS 


Voila encore une circonſtance que l'on a eu Vineptie de 


mettre à ma charge en publiant que c'etoit une ma- 


neuvre de ma part | au nom du ſens- commun, en quot | 
a pu conſiſter cette finefle ? à quoi pouvoit-elle conduire t 
quel bien pouvoit-il m'en revenir{ on a vu que lorf- 


qu'il a été queſtion pour la premiere fois de Vacqui= 
ſition du collier, ſoupconnant le Cardinal de vouloie 
le convertir en argent, & craignant de me trouver 


compromiſe en cas plus que poſſible de deſaut de Paye- 
ment; toute devouece que j étois au Cardinal, je me ſuis 
crue obligee de voir Bohemer , de le prévenir, de fen 


gager à bien prendre ſes. precautions on a vu ce qui a 

penſe reſulter, de ma demarche , enfin l'on n'a pas 
oubliè qu'il s'en étoit peu fallu que la negociation ne fut 
rompue; de ſorte qu'en ſuppoſant, comme on a ew 
_ Yaudace de le fair2, que des les premiers momens ow 


Javois, vu le collier; j en avois mcdite le vol, il eſt evident 
qu'en cette premiere occaſion je faiſois tout ce qu'il &toir 
poſſible de aire pour empecher qu i] tombat jamais entre 


mes mains, puiſqu'il ne pouvoit y paſſer que par celles 


du Cardinal. Je me flatte d'avoir ſuffiſamment demo- 


tre Vabſurdite de cette premiere calomnie, La ſeconde 
eſt plus abſurde encore sil eft poſſible. Quoi ! l'on vent 


que ce ſoit Par fineſſe que je produiſe au Cardinal una 
eine tendante a demander une diminutioa 


lettre de la | dema 

ſur une ſomme qui, dans Ihypotheſe de mes inſames 

détracteurs, ne doit jamais etre payee. Sans revenit ſue 

Vebſerrayion que j'ai deja faitg ay ſujet des lettres tupgn 
| 45 
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boſées & ſauffes, (1) telle que celle que j aurois fabri- 
qQuee pour jouer ce grand tour de fineſſe, je me borneraĩ 
à un raiſonnement bien fimple. Le collier 6toit ſorti 
des mains du Cardinal. Ou le nomme Leſclaux etoit 
un fripon apoſte par moi pour Tefcamoter , ou il etoit 
an domeſtique ſidele qui Favoit remis à la Reine le ſoir 
meme. Dans ce dernier cas, de quel front ofe-t-on 
men demander compte! dans le premier, Leſclaux 
m'avoit rendu le collier ainſi eſcamoté, il etoit en ma 
poffſoſſion, mes vues etotent remplies, ma cupidite étoit 
iatisfaite ; le Cardinal etoit garant, il avoit pris des 
arrangemens particuliers, il en avoit avec, la Reine; que 
meimportoit que la Reine ou lui payaſſent 16 cent ou 14 
cent mille livres? Que m'importoit meme qu'ils ne 
pay aſſent, ſoit ni lun ni l'autre, foit une ou l'autre de 
cos ſommes ! car fi j'ai agi en ſcelerate, Jai du penſer 
en ſcelérate & peu m'inquiéter que les jouallliers fuſ- 
fent ruines ou non; — dailleurs , en verite je me 
flatte que le lecteur partage mon indignation & le 
tremiſſement que je prouve: d'ailleurs, dis-je , en me 


tvppolant capable d'avoir congy , exécuté le projet 
de ce vol hardi; 


; du moment que le coup etoit 


fait, que je regorgeois de diamans dépecés „tombe-t-il 


WI ** 


— — 


(1) C' eſt une etrange extrèmité que celle à laquelle s'eſt 
trouvee réduite la famille du Cardinal, lorſque l'avocat 
Target lui a déclaré, en pleine affemblee , quelle n'avoit 


autre moyen de ſauver le Prince que celui de tout nier, 


juſqu'a la moindre connoiſſance de Vecriture de la Reine; 
znais, comme l'ont uniformeinent obſerve toutes les per- 


tounes ſenſees qui ont examine l'affaire d'un eil impar- 


tial; a qui perſuadera-t-on qu'un homme de cour, qui 
£onnoit la Reine des fon adoleſcence ; qui Ia vue fami- 
liexement lorſqu' elle etoit encore Archiducheſſe, quand 
meme il ne Tauroit pas vue plus familièrement encore 
depuis qu'elle eft Reine, en fa ſeule qualité de grand 
AumSnier , n'ait pas regu des ordres de ſa main, n'ait 


pas vu cent fois de fon ecriture dans celles de vingt 
_ perſonnes de la cour qu'il yoyoit & qui étoient dans 1e 


G23 den receyoirt 
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tous le ſetis que J'aie eu la foſie de m'expoſer moi-· meme 


à une reflitution force! car la lettre que j'avois eu lin- 
comparable adreſſe de forger , portoit qu'a moins que les 


bijoutiers ne conſentiiſent à cette diminution, leur parure 


leur ſeroit rendue. (1) Que le ciel ſoit beni de ce que 
dans fa bonte , dans ſa ſageſſe immuable , il commence 
toujours par frapper d'aveuglement ceux qu'il veut per- 
dre, les mechants qui l'ont force a les abandonner 4 la 
fatalite de leur fort. Les deux ſeules imputations calom- 


nieuſes que je viens de relever ſont tellement frappecs 
au coin de la demence, decelent ſi mar ifeſtement l'aveu- 
glement de la malignitè aux abois, que n euſſé-je d'autres 


preuves à donner de la folie & de l'impuiſffance des 


moyens de mes adyverfaires ! je me croirois diſpenſce d'em 


donner de mon innocence ; mais je les ai en ſurabon- 
dance; quelques puiſſantes que ſoient celles que je tire 
du raiſonnement, je fais encore plus de fond fur les faits, 
Marchons donc aux faits , que l'attention redouble. 

Le ſecond arrangement etoit fait; les bijoutięrs avoient 


conſenti a la diminution de 200 mille livres demandee par 


la Reine; le collier etoit à elle; elle pouvoit en [ire tout 


ce qu elle jugeoit à propos; & je ne tardai pas à voir 


veritier le ſoupgon que j avois formé, que S. M. le de- 


9 — 


1 


8 


9 


(1) Je crains tellement les lecteurs ſuperficiels, que je 
dois demander pardon aux autres de I'impatience que je 
leur cauſe en leur ſuggcrant des reflexions qui ne leur 
echapperoient pas: en yoici une d'une nature bien decifive 
& qui ſe rapporte encore 4 I'allegation infenſce que j'ai 


deja combattue victorieuſement, je crois. S'il eſt de 


toute improbabilite que J'aie eu la betife de ſorger une 


lettre qui eut pu me forcer a reſtituer mon vol; cette 
lettre a cependantete ecrite , puilqu'il eneft fait mention 
au proces par le conſeil meme du Cardinal. Si elle n'a 
u étre écrite par moi, elle na pu l'etre que par la 
Reine , que le prix du collier concernoit ſeule. Si elle 
6toit de la main de la Reine, le Cardinal a done, en 
cette occaſion du moins, vu Fecriture de S. M. il a donc 
pu la comparer avec cent auttes lettres qui avoient paſſs 
| | | al BY h 


par mes mains. 
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Je ne vous ai rien donné; prenez cette 
point au Cardinal que je vous ai fait ce cadeau: ne lui 


TA 


natureroit de maniere ou d'autre pour donner le change 


au Roi; idée que Ton a vu lui avoir été ſuggeree par 
le Cardinal meme. De ce moment A celui qui a le plus 
contrihus à faire mettre ſur mon compte le vol de cette 


malheureuſe parure, il séleva des nuages qui m'alar- 


merent ſenſiblement; les rendez-vous devenoient rares, 
la Reine étoit fombre, fon humeur devencit inégale , 
& j'avois perſonnellement beaucoup à ſouffrir de cette 


insgalité; je voyois qu'elle cherchoit, ſans s expliquer, a 
me punir de la part que j avois priſe a fon rapproche- 
ment du Cardinal, qui me paroiſſoit de jour en jour lui 


devenir plus inſupportable; elle ne me parloit plus de 


lui. Ceſt ſans doute pour expier ees petites cruautés, 


en attendant qu'elle fe débaraſſat de moi (ear je ne 


puis douter qu'elle n'en eüt deja forms le projet en re- 


33 celui de perdre le Cardinal) c'eſt probablement 
is-je dans l'une & autre de ces vues qu'un jour qu'elle 
m'avoit accueillie avec ſes belles mines, elle me dit en 


me preſentant une boite: & Tenez, , il y a longtems que 
oite , & ne dites 


7 


dites meme pas que vous m'avez vue, entendez-vous / ne 


lui parlez pas de moi. v 


Jai certainement de grands torts avec la Reine; Jai 


deja avoué que dans l'affaire de la Demoiſelle Oliva, 
Javois revels ſon ſecret au Cardinal; la meme partialite 


me fit commettre en cette ſeconde occafion la mme in- 


_ diſeretian ; apres avoir examins le contenu de la boite, 
ſans etre en état d'en apprecier à beaucoup pres la valeur, 


je n'eus rien de plus prefſe que de voler chez le Prince, 
ce qui s toit paſſé à Verſailles, & le conjurant de garder 
de ſecret. Apres avoir examine aſſez en gros les diamans 
qu'il répandit fur fa table, il me dit: «cela me paroit 


T de lui montrer combien j ' etois riche, lui contant tout 


conſiderable , que comptez vous en faire! » je répondis 
due mon intention &toit de vendre la plus grande partie, 


& de faire mouter le zefle pour mon uſage ; il les exa- 
wrina encore & finit par me propoſer de les lui laiſſer 


juſqu'au lendemain, ce que je fis fans hefiter & ce qu'il 


eſt infiniment heureux pour moi que Jie fait, puiſqu'en 


for ant le Cardinal a avouer qu'1] me les avoit renvoyés, 
| Jai fourni la preuve inconteſtable que je les lui a voi 


$ 1 


Co)... Fe 
montres au moment meme wi je les avois recus, qus 
par conſequent je ne les ayois pas voles. (1) Je le quittai 
donc en laiflant mes pierres eparſes ſar la table, il ms 
dit en me reconduilant qu'il les peſeroit & m'en diroit 
a-peu-pres la valeur. En effet, le lendemain ſon ſuiſſe 
me les rapporta dans un paquet ſoigneuſement ficele & 
cacheté, contenant de plus un billet portant: 4 Je vous 


verrai demain avant de partir pour Verſailles, & je vous 


parlerai plus confidemment ſur objet que je vous ren- 


voye: je vous engage à vous“ en defaire au plus vite. v 
g Mon mart ne ſavoit rien encore de ce qu alors j appel- 
lois ma bonne fortune — ah Dieu! — avant de lui en 
rien dire, je mis a part Tentourage du bouton & les 
pierres qui compoſoient en partie les glands ; je me pro- 
poſois de les vendre ſecrettement pour acheter de leur 
produit differentes choſes que je déſirois. 
Lorſque je lui montrai le reſte, il me dit que ces 
pierres lui paroiſſoient avoir appartenu au collier, & 
e e de chercher à en diſpoſer il falloit conſulter le 


Cardinal, qu'il y auroit probablement des precautions 4 
prendre, afin que ces diamans, par la circulation rapide 
du commerce, ne tombaſſent pas dans les mains de 

Bohemer & de Baſanges. Comme nous en parlions , le 


Cardinal arriva, mais il etoit preſſé, il ne prit que le tems 


— 
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1) Jai ſouvent tirè des aveux du Cardinal en lui faiſant 
entendre que j'allois le confondre par ſes propres ecrits. 
Comme il ſe rappelloit de Ja lettre qu'il m'avoit ecrits 
en me renvoyant par fon ſuiſſe les diamans que je lui 
avois laiſſos, & croyant que je la tenois dans ma main 
pour la produire , il pr6fera dire la vérité pour éviter {a 
preſentation. Apres avoir balbutié quelque tems, il dit 
qu'il fe rappelloit en effet que revenant un jour de Ver- 
ſailles je lui avois montrè des diamans que je difois 


avoir recus de la Reine, & qu'il me les avoit renvoyes 


le lendemain par ſon ſuiſſe. Toutes ces contrarietss 
prouvent combien le Cardinal etoit embarraſſè d'apres 
tes conſeils qu'on lui avoit donnes de ne jamais pronon- 
cer le nom de la Reine. Je me trouvois 0 

meme embarras que lui. 


F3 


de me dire qu'il me verroit a ſon retour de Verſailles, 


ouvent dans le 
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&, qu'en attendant il me conſeilloit de ne montrer mes 


Pierres 4 perſonne. | 


A ſon retour, il deſcendit chez moi, me dit qu'il avoit 
vu ja Reine, qui ne lui avoit pas fait la moindre mention 
du collier; qu'il ne concevoit pas ce ſilence ; qu'ayant 


examine les diamans qu'il m'avoit mee , 1] avoit re- 


con nu la plupart des pierres marquantes de cette parure; 
qu'il ne trouvoit point extraordinaire que la Reine y 


vonliit faire quelques changemens, mais qu'il Fetoit 
infiniment qu'elle ne lui en efit pas dit un mot; qu'il 


ſeroit au deſeſpoir fi les jouailliers venoient à apprendre 


que leur parure a été ainſi denaturee. — C'eft ce qui ne 
manqueroit pas d'arriver promptement , ajouta-t-il , jfi 


vous cherchiez a yous defaire dans Paris de ces pierres 
irrégulieres. hs ho que la Reine n'a pas la moindre 


idee de la valeur du prefent qu'elle vous a fait, parce que 
cos pierres plates & ovales n'entroient pas dans le deſſein 
de la parure qu'elle defire, elle les a regardees comme des 
bagatelles; mais je vous aſſure que vous en avez pour 
plus de cent mille cus, dont vous ne pouvez vous defaire 
Trop tôt ni trop ſecrettement. | 
___ Ayant rendu cette converſatio 


n à mon mari, it 
approuva Tavis du Cardinal, conforme a ce qu'il avoit 


prevu : il vit en confequence le méme jour un Juif 
nommé Franque, qui moyennant certaines conventions fo 


chargea de faire le voyage d' Amſterdam; mais les trou- 


bles qui s'y étoient eleves alors ayant rendu l'opération 


impraticable, le Juif revint ſans avoirrien fait. ce fut alors 


due mon mari ſe determina à paſſer en Angle rre. Le 


Chevalier Oneil, Capitaine de Grenadiers & Chevalier 


de St. Louis lui ayant propoſe de l'accompagner, ils 
a tirent le 12 Avril 1785. „„ 


Je rendrai le compte le plus complet & le plus exact 


des diverſes operations que M. de la Motte fit 3 Lon- 


dres lors de ce premier voyage; mais des evenements plus 


importans réclament la preference ſur ces details que je 
renvoie à la fin de mes memoires. e 
Depuis le premier Février juſqu'à Vepoque du 12 


Avril où je ſuis actuellement arrivee , j'ai deja obfervs 


que la mefintelligence avoit fait des progres rapides, 
les rendez-vous devenoient de plus rares en plus rares; 
Jes entreyues ſe paſſoient en altercations ; le Cardinal 


or moor ——̃rv—ßv—˖ð·˖ ö] YO er mage = — 
U — — 2 


(87) 
ayo't preſque perdu de vue le collier: il, Joi arrivoit 
ſeulement quelquefois de me dire: « Il eſt bien fngu- 
lier qu'elle ne ſafſe rien de ſes diamans , on ne voit rien 

paroitre: — lui aves- vous vu quelque parure nouvelle ! » 
A tout cela je repondois non, parce que c'stoit la vérité; 


mais il m'en parloit rarement : deux griefs bien plus 


ſerienx lui tenoient 4 cœur. Premierement il ſoupgon- 
noit la Reine (& je crois qu'il navoit pas tort) de 
Vavoir deſſervi aupres de l' Empereur, dont il ne recevoit 
plus de nouvelles: en ſecond lieu il lui reprochoit de 
avoir amuſéè, de laifier trainer en longueur des cenven- 
tions paſitives faites avec elle. Il n'en diſoit pas Ja nature, 
mais je concevois de reſſe qu'il s'agiſſoit du miniſtere 
promis: 11 s'étoit mis d'ailleurs dans la téte qu'il falloit 
que la Reine le rectt ouvertement. Comme elle y 6toit 
moins diſpoſee que jamais, car à cette Epoque on avo't 
reveille en elle toutes ſes anciennes preventions, ne voi!a- 
t- il pas que Pinfortune maniaque ſe mit dans la tee de 12 


forcer à lui tenir promptement parole; on ne devineroic 
jamais comment, — On lui faiſoit &grouver les rigueurs 
de l'abſence. I! me fit part un beau jour de ſon reve , 


en me diſant bien ſerienſement que cerre femme avoit 
beſoin de lui, qu'elle ne pouvoit ſe paſſerde lui, que l'uni- 
__ ue moyen de la forcer a lui donner de la conſiſtance & 4 

le faire reconnoitre pour ſon favori, Etoit de s'éloigner 


quelque temps & de jouer le mecontent. —— Il me fit 


frémir. . . 
Je ne chercherai point a me faire un mefite des re- 
_ preſentations que je la fis; helas! en aucun temps il 
n'y a defers: — on ne vit jamais aveuglement parcil. 
Je lui dis poſitivement que je croyois voir au moment 
ou il me parloit, un freretique ſur le bord d'un preci- 
pice, paſſant un bandeau ſur ſes yeux avant de s'eJancer; 
Je verſai m&me des larmes. Il ne tint compte de rien. 
Dix ou douze jours apres le depart de mon mari, il 
partit lui meme pour Saverne, tres-perſuads qu'iletardee 
roit pas a Etre rappellé. J'etois d' autant plus aſſectèe qu'il 
m'avoit confiè une converſation qu'il ayoit eue quelques 
jours auparavant avec la Reine, & qui me paroiſſoit n'avoir 
Pu que deplaire infiniment a S. M. II avoit encore été 
queſtion d'une ſomme d'argent qu'il n'avoit pu lui pro- 
curor. Sur quelque choſe d'un peu ſec qus lui a d it 
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la Reine , il lui favoit répondu ( ſelon ce qu'il m'a ra bo 
| Thi ): Madame, vous connoiflez I'stat de mes at- 
faires; depuis la banqueroute de Mme. de Guemenee 


Jai beaucoup de peine à trouver du credit , fi j6tois dans 


une poſition diffèrente, ce qui depend de vous, je trou- 
verois des moyens, des reſſources que je n'ai pas, & tout 
ſeroit a yos ordres. Sans elevation je ne puis rien , la 
preuve en eſt qu'avec tous les eſlorts de mon zele je 
nai pu trouver la ſomme que vous defirez, Depuis 


cette converſation il n'avoit pas revu la Reine lorſqu'il 


partit vers la fin d'avril. Entre cette époque & celle du 
22 Mai ou la Reine m'expédia a Saverne pour lui re- 
mettre un paquet , dont je parlerai, je continuai de faire 


ma cour a 8. M. qui ne me parloit jamais de lui que 


pour en dire des choſes déſagréables. Je voyois claire- 
ment qu'il ſe meloit beaucoup de jalouſie a mille autres 
caufes qui aigrifloient fon humeur ; que les rapports 
continuels qui lui revenoient des intrigues du Cardinal, 
de fes indifcretions , des imprudences impardonnables' 
auxquelles il s'étoit ' livre en parlant de S. M. a des 
ſeigneurs qu'il croyoit ſes amis, Vavoient exaſperee à un 


FFC 
JJ...“ 86 


* 


Les choſes &toient en cet état lorſque le 22 Mal „ ainſi 


dar je Tai deja dit, la Reine m'ordonna de partir pour 


Saverne & de remettre moi-méme entre les mains du 


Cardinal un paquet qu'elle me confia, en me chargeant 
d'en avoir le plus grand ſoin. Je partis le jour meme. 
On congoit que j euſſe donne tout au monde pour con- 


noitre le contenu de ce paquet, mais il etoit enveloppe 


d'un cordonnet de ſoye cacheté en tout ſens, de maniere 


qu'il n'etoit pas poſſible de ſatisfaire ma curiofite, 4 
moins de me determiner a en faire Favea , ce qui étoit 


trop d&licat. J'eſperois que le Cardinal me mettroit 


dans le ſecret, il n'en fit rien, de ſorte que je nai jamais 


Ju au juſte ce que contenoit cet envoi myſterieux ; mais 
a Vabattement du Cardinal je ne congus que trop que ma 


miſſion etoit facheuſe , & que le paquet «toit l'avant- 


coureur d'une diſgrace confirmee. Il ne me fit que des 
Plaintes vagues , mannonga qu'il partiroit le lendemain 


pour Paris, ſans me dire s'il 6toit mands , ou ſi c'etoit: - 


un parti qu'il prenoit de lui- meme pour ticher de detour 


t%) 


ner le coup qui le menagoit. Quoi qu'il en ſoit, ou 


qu'il en ait pu 6tre, i] revint à Paris, ccrivit a Verſailles 1 
mais n'y fut point mandé. Le parti de la Reine etoit 
invariablement pris; cette derniere extravagance l'avoit 


revoltee , & les ennemis du Cardinal, ainſi que je le lui 


avois predit , avoient profite de ſon abſence pour demon- 
trer a S. M. le danger d'une liaifon qualconque avec un 
homme qui, au moral & au phyſique étoit perdu. Je 
ſouligne ces dernieres exprefhions , parce qu'elles ſont 
celles dont ſe ſervit dans le tems la Demoiſelle Dorvat 
en me parlant du Cardinal. Sans doute elle les tenoit de 
bonne fource ; cependant il ne fe rebutoit pas d'ecrire. 


La Reine qui ne vouloit pas encore éclater, ou qui plus 


probablement n'étoit pas encore montee à ce point de 
reſſentiment que le Baron de Breteuil s'appliquoit 4 
irriter en elle, & qu'il porta enfinjau dernier periode; la 
Reine, dis-je, e eee quelquefois a lui ecrire 
n lignes de reponſe. Je n'ai eu que deux occaſions 
d'en prendre copie; ce ſont deux billets, l'un du 
6 Juillet, Vautre du 19 du meme mois. Quoique le 


premier ne ſe rapporte pas preciſement A la periode de 
tems qui ſixe en ee moment mon attention, comme il 
n'a rien qui caractériſe un eyenement particulier, & ne 
peut qu'indiquer vaguement les diſpoſitions & les reſerves 


de la Reine a Vepoque fi immediatement lice a celle de 


la cataſtrophe , je le placerai ici. On y demelera un peu 


de diſſimulation, pour ne pas dire faufſete ; mais on n'a 
pas perdu de vue les lettres ou S. M. $'accuſe elle-meme 
de ce petit defaut , qui percera plus ſenſiblement enco e 
dans le No. XXXI. ce dernier de la correſpondance, 
loeſque comparant les dates, on verra combien celle du 
19 Juillet ſe rapproche du 15 Aout. „„ 
Je viens de parler du Baron de Breteuil ; c'eſt actuel- 


lement lui qui va jouer, derriere la toile, le role prin- 


Kipal du drame horrible. Je ne repeterai pas ce que j ai 


deja obſerve , que ce diſpenſateur des lettres de cachet, 


ce porte foudre du deſpotiſme, étoit l'ennemi mortel du 


Cardinal; je crois méme avoir indiqué la ſource de cette 
inimitiéè implacable. Comme chef ſupreme de la haute 
police, on congoit qu'à l'aide de cinquante mille eſpions 
a ſa ſolde, peu de choſes lui ſont cachees il y avoit long- 


tems qu il etoit inſtruit de la negociation du collier, & 
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stranger. 


| (go) 
qu'il avoit conch Tefpoir 3 parti pour conſom- 
mer la perte du Cardinal; en conſequence , attentif a 
tout ce qui ſe paſſoit, il avoit mande pluſieurs fois les 
jouailliers qui en ayoient chaque fois donné avis an Car- 
dinal. Celu-ci chaque fois leur avoit recommande le 
ſecret, & leur avoit meme conſeille de dire que le collier 
etoit parti pour le pays etranger, Le miniftre attendoit 
avec impatience T'ecnearice du premier payement , dans 
I'efpoir de faire eclater les bijoutiers, s il venoit à man- 
quer ainſi qu'il ſe le promettoit. Le Cardinal de ſon 


cots denue de moyens attendoit avec anxiete que Ia 


Reine remplit a ſon 6gard ce qu'elle appelloit ſes engage- 


ments particuliers , lorſque le 19 Juillet il en recvt la lettre 


que j ai aanoncee pour la derniere de la correſpondance. 


Elle ett cotee N. XXXI. II ſuffit d'en parcourir le 
premier alinea geg concevoir Vembarras du Cardinal; 
mais je le ren 
moyen de plus a Ja multitude de ceux qui coricourent à 
ma juſtiſication en tranſcrivant ici un memento du Cardi- 
nal, produit au proces, & que S. E. a reconnu avoir été 
Ecrit par ſon valet-de- chambre ſous fa dictèe. 


drai plus ſenſible encore & j ajouterai un 


Voici comment il eſt congu; ſa date du 22 au 25 
Juillet. 3 8 1 


Envoyez chercher pour la ſeconde fois B. ( Bohemer 


ou Baſanges); croit que c'eft pour lui parler encore de 


ce qui a été dit la premiere fois ſur le ſecret en queſfion; 
s'il eſt envoys chercher par le miniſtre ( Breteuil ) 
qu'il diſe que l'objet en queſtion eft envoys en pays 


Ces expreſſions confuſes que le Cardinal faiſoit jetter 


ſur le papier pour ſecourir au beſoin fa memoire , ne 


prouveni-elles pas evidemment qu'inflruit des demarches 


du Baron de Breteuil, il ne s'occupoit que des moyens 


de mettre le ſecret de la Reine 4 couvert ? Il étoit done 


perſuadé que la Reine avoit le collier; que de quelque 


maniere qu'il lui eũt plu d'en diſpoſer, elle 6toit obligee 
a le payer. D'ailleurs ce payement de 30 mille livres 
que S. M. faifoit 3 compte des intéréts, annongoit de fa 


part Vintention de faire honneur a ſes arrangements par- 
ticuliers, de forte que, toutes reflexions faites, le Car- 
dlinal fe tranquilliſa & entrevit encore un inſtant la route 


de ce qu'il appelloit Pelevarion. Les Jovailliers , apres 
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| Y 
quelques repreſentations , refuſerent d'accepter les 30 
mille livres fur les intercts, mais les recurent a compte 

ſur le principal & en fournirent leur reconnoiſſance por- 
tant qu'ils avoient regu de S. M la Reine. (1) e 
Le Baron de Breteuil inſtruit de ce dernier arrange- + INH 
ment remua ciel & terre pour donner des inquiétudes Ni 
aux bijoutiers, & avant de ſavoir de la Reine ſi elle avoit | 
autoriſé ou non le Cardinal a traiter avec enx, il prit I 
| 


— * — * 
* — — 
* 5 — < 2 = — 8 —— — 
- _—_ * — =_ 2 bh "4 = on = C - — 
463, T- 2 rr ond xx, CY x +; A _— — * 
wh pY ” —__ — o — 2 
2 n N == a" T7 : _ 5; £ 


hardiment ſur lui de declarer que le fait 6toit fanx , que 
le Cardinal les jouoit, ajoutant qu'ils n'avoient de parti 
a prendre que celui de rendre plainte & de preſenter un 
_ memoire a S. M. Les bijoutiers intimides, rendirent 
alors au miniſtre un compte exact de tout ce qui s'étoit 
paſſe; comme dans le nombre des circonſtances celle de 
la ſignature Antoinette de France étoit la plus frappante , 
M. de Breteuil la ſaiſit avec avidité, & affectant le zele 
d'un ſnjet indigné, il demanda a la Reine un entretien 
particulier, dans lequel il lui expoſa avec chaleur tout 
ce au il venoit de decouvrir... 7 ooo 
II ne faut que le ſens le plus ordinaire pour concevoir 
que la Reine ainſi ſurpriſe ne jugea pas à propos de faire 
ſes confidences au miniſtre; il 6toit moins dangereux 
d'aflecter la ſurpriſe & l'indignation; & le collier une 
fois nie ,' ſera r16 dans l'éternité; il n'etoit pas poſſible 
de revenir ſur ſes pas: point d'alternative entre ſe compro- 
mettre ou ſacrifier deux infortunes. M. de Breteuil 
tranſportè de joie, mande de nouveau les jouailliers, & 
fans leur dire que la Reine s'eſt expliquée, les preſſe de 
preſenter un mémoire à S8. M. qui, à la lecture de la 
premiere ligne s'6crie : «Que veuillent dire ces gens-la? 
Je crois qu'ils perdent la t6te l v 1 
I! eſt à obferver que la preſentation du memoire ne 
ſuivit pas d auſſi pres la "converſation du miniftre avec 
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(1) Voici une troifieme fineſſe du genre de celles dont 
Jai deja eu occaſion de parler; on a dit au proces que 
ces 30 mille livres avoient été fournies par moi-meme. | 
Je nai encore pu concevoir ce que je pouvois gagner 4 
me deſſaiſir de 30 mille livres; mes detracteurs n'ont 
jamais pu l'expliquer, ainſi je le laiſſe a deviner. 
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aſfecté qu'd l'ordinaire. 


1 

la Reine que ces deux faits paroitroient F6tre par ma 
. maniere de les rapprocher. I $'etoit Ecoule entre les 
deux epoques, dont la derniere eft le 2 Aofit, un efpace 
ge tems dont il faut rendre compte. 
Mon mari etoit de retour de Londres; j'ai dit que je, 
arlerois de ce voyage à la fin de mes memoires. Vers 
1 hn de Juillet, prohablement des le lendemain de la. 
demarche que le Baron de Breteuil avoit faite aupres de 
la Reine, on me dit que ma maiſon etoit entourée d'eſ- 
pions. Le Cardinal a qui jen. parlai me repondit qu'il 


' Etoit perſuade que la fienne Fetoit de meme; qu'il ne. 


pouren concevoir ce que cela fignifioit. « En ce cas, 
Ini dis-je, jen parlerai a la Reine. » Je me rendis ex- 
pres à Verſailles; je fis part de ce qui ſe paſſoit a S. M. 
qui me repondit en termes tres-vagues. & affecta de par- 
ler d'autre choſe. Dans le cours de la converfatien elle 
me demanda ſi dans la ſaiſon ou nous étions, je n'etots. 
pas dans l'uſage d'aller tous les ans a la campagne t. 
Quoiqu'un peu etourdie d'une pareille queſtion, je ré- 
pondis que je n'avois d' autre deſir que celui de paſſer 
aupres de 8. M. tous les moments qu'elle daignoit me 
onner; que je ne m'abſenterois jamais qu' autant que 
jen recevrois l'ordre expres de fa part. Je me retirat 


dans un etat d'agitation violente: je ſentois que mon ſort 


Etoit attachs a celui du Cardinal, c'etoit m'en former 
une idée bien trifle. Je me rendis tout droit chez celui 
quo je regardois deja comme la cauſe & le compagnon. 
e mon infortune ; je lui hs part de ce qui venoit de ſe 
paſſer; i] parla peu, me parut ſombre, reveur, & plus 
Le lendemain après avoir vn les joualliers, qui s'en-_ 
tendoient evidemment avec le Baron de Breteuil, il re- 


vint furieux contre la Reine; jamais il ne s'étoit ſervi 
contre elle d' expreſſions ſi peu meſurees ; c'eſt en vérité 


beaucoup dire. II n'y avoit pas de danger A saban- 
donner ainſi en ma preſence ; mais je vis avec le dernier. 


effroi qu'il avoit été encore plus loin dans l'entretien 
qu'il avoit eu avec les jouailliers; qu'il leur avoit fait les 


confidences les plus delicates, trace les tableaux les plus 
indecents : qu'en un mot il avoit parle de la Reine comme 

on ne parle pas des creatures avec leſquelles il a plu & 
8. M. de me faire vivre pour récompenſer ma fidelits, 
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Tout stoit dans une 83 qui ne fe décrit pas ; 
je voyois la perte du Cardinal comme abſolument ins- 
vitable, & je m'attendois à m'y voir enveloppèe, lorſque 
je reęus de la part de la Reine une petite boite contenant 
trois billets de caiſſe de mille livres chacun & cent louis 
en or, avee un billet de la main de S. M. (Frülé 4 Bar- 
ſur-Aube avec cent autres ) portant que par des raiſons 
particulieres qu'elle me communiqueroit en tems & lieu, 
elle deſiroit que je partiſſe pour la campagne, me pro- 
mettant de me donner de ſes nouvelles; 8 

ſes bontes, 5 Ts, 8 
Le Cardinal à qui malheureuſement j'avois contracté 
de tout tems I'habitude de communiquer tout, lut dans 
ce billet Varret de fa chüte immediate, fe hata de con- 


ſulter Caglioſtro, & regut de cet empyrique les funeſtes 
ronſeils qui Vont perdu ainf que moi. Voici a quoi ils 


montoient, en ſomme. Premierement 4 empecher que 
le Cardinal entrat en arrangements perſonnels avec les 


bijoutiers qui s'en fuſſent contentes ; en lui diſant que la 


Reine n'oſeroit jamais ouvrir la bouche ſur cette affaire, 
. ſeroit obligee detonffer. En ſecond lieu, a Iu 
uggerer [idee de m'effrayer & de me faire diſparoitre , 


afin que dans le cas où la Reine nieroit la reception du 
collier, il pitt m'en imputer le vol, & en donner pour 
Jones mk fuite en pays étranger; tels etoient les con- 
ſeils de l'homme méchant, telle fut la reſolution de 


 Fhomme foible. 


En conſequence le meme jour, à dix heures du foir, le 
Cardinal paſſa chez moi, pretendant avoir fait des de- 


couvertes importantes, & cherchant à me perſuader oo 
la Reine avoit forms contre lui & moi le plus noir des 
complots. Quoique le billet & le preſent que je venois 
de recevoir de 8. M. ne me paruſſent pas &tre des in- 
dices d'une noirceur prémèditée contre moi, priſe ainſi 
a Vimproviſte, n'ayant pas le tems de reflechir & accou- 
tum6e comme je Þ'etois 4 deferer aux avis & aux va- 


lontes du Cardinal, je parus un peu &cbranlee. II ſaiſit 
ce moment pour m'entrainer, en me diſant que j eto1s 


perdue ſi je ne prenois pas le parti de me réfugier dans 


Ton hotel avec mon mari & ma femme de chambre, 
fille affidèe, qui frequemment avoit été témoin à Ver- 


ſailles des rendez-vous que lui & moi avion avec la 
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(94) 
Reine. — Je ſuivis ces ce perfide conſeil 
emane de Caglioſtro, & laiſſant des inſtructions pour 
mon mari, nous primes lui, moi & ma femme de cham- 
bre le chemin de ſon hotel ou nous nous rendimes par 
des rues dètournèes. LR Ro | 
Lorſque M. de la Motte rentra , mon portier lui remit 
le billet que j avois laifſe pour lui; je lui diſois fmple- 
ment qu'a fa r6cention, il falloit qu'il fe rendit ſur le 
boulevard, ou il trouveroit M. de Carbonnieres qui le 
conduiroit ou j'étois: ne concevant pas ce qui avoit pu 
marriver, car il ignoroit que tout füt en combuſtion , 


il ſe rendit machinalement a Vendroit indique, ou il 
trouva effectivement M. de Carbonnieres accompagne de 


deux heyducs armes juſqu'aux dents. On le conduiſit 


myſterienſement a Thotel. Quelques queſtions qu'il ait 


pu faire pendant le trajet, il n'obtint d'autre reponſe , 
ſinon que le Cardinal lui expliqueroit tout. Arrive enfin 


dans les cours, le Cardinal s'ecria : « Ah! Dieu ſoit 


lone , il n'y a plus rien a craindre! » Il monta, & 
comme il ſe precipitoit vers moi pour me demander 
ce qui étoit arrive, le Cardinal lui dit: « Tout cela 
vous ſurprend, parce que vous ignorez tout; maisn'ayez 
aucune inquiétude, vous voila en ſüreté, je dehie actuelle- 
ment la Reine; je me... d'elle & de toute fa clique; nous 


verrons Ja tournure que Jes choſes prendront. Il eſt 
tard , couchez-vous, je vous verrai demain de bonne 
heure & nous cauterons. » Ilſe retira, ferma toutes les 
portes & emporta les clefs. | 


Mon mari avoit Vair d'un homme qui ſort d'un reve 
ficheux ; lorique je lui ens explique comment les choſes 


' $'6toient paſſces, il me fit les plus vifs reproches de 


m'6tre pretee à une pareille extravagance. «En ſuppo- 
tant , dit-il, que ce ne ſoit qu'une folie; mais a Lair 


de ſatisſaction que je vois au Cardinal de nous avoir en 


ſa poſſeſſion, je le ſoupçonne de quelque choſe de pis ; 


cet ambitieux effrene peut nous jouer quelque mauvais 
tour: il faut, a quelque yolu que ce ſoit, fitot qu'il fera 


jour, ſortir de cette eſpece de priſon. » Apres avoir 


EA la nuit a faire des conjectures, nous eumes la ſatis- 


action de voir arriver le Cardinal à ſept heures du matin. 
Il etoit tems, nous dit-ilen entrant; vous &tiez enlevés 
dans la nuit, fi vous ne vous fuſſiez refugies chez moi. Je 


(95 ) 


crois qu'on ſeunconne que vous Et-s ici; nous verrons 


la nuit prochaine 4 prendre les précautions NGCeliaires 


pour vous faire partir pour Covi. Votre maiſon & la 


mienne ont été entources toute la nuit; mais il n'y a 
rien a craindre ici, 

M. de la Motte le ſoupçonnoit toujours de quelque 
mauvais deflein ſuggere par Caglioſſro, & determine 4 
ne pas atterdre la nuit, lui dit avec termets : je ne com- 
prends rien, Monſeigneur, à tout ce que vous dites: 
n'ayant aucune part a vos intrigues avec la Reine, ne pou- 

vant y étre compromisen rien, Gn'ayant rien à me repro- 
cher, je mai rien a craindre. Vous permettre- donc que 
je retourne a inſtant meme chez moi, ou me trouvant 
a la veille de partir pour la campagne j ai des ouvricrs 


2 emballent mes effets, & des gens que mon abſence 


It inquieter, Mon mari faiſoit effectivement emballer 
des meubles pour Bar- ſur-Aube & les voitures devoient 
partir le r ce qui n'annongoit pas beaucoup 
dinquictude far fa poſition, puiſque nous devions ſuivre 
autant plus pres que je devois me conformer aux ordres 


de la Reine, & m'abſenter, ace que je croyois, pour quel- 


que tems. 15 


Le Cardinal déconcerté par la fermetè de cette reponſe , 


fit l'impoſſible pour ramener mon mari a ſes vues; mais 


le trouvant inébranlable, il lui dit: «Puiſque vous 


voulez vous perdre, je m' en lave les mains; mais attendez 
du moins le retour de mon courrier qui mapportera des 
nouvelles de Verſailles. » Il infſta ſi fort ſur ce point, que 

M. de la Motte fe rendit, 4 condition qu'il Ecriroit quel- 
ques mots à ſon portier pour raſſurer ſes gens. 


Les nouvelles arriverent, & voici le compte que le 


Cardinal nous en rendit, adreſſant la parole a mon mari, 
4 He bien, vos projets ſont contraries; je ſuis actuelle- 
ment certain qu'on vous cherche par-tont & que vous 


ſerez arrete ſi vous ſortez. Voici le parti qu'il faut ab- 


ſolument que vous preniez. Je vais vous faire conduire 
a Couvrai; vous trouverez là une voiture qui vous menera 
a Meaux. Le maitre de poſte aupres duquel vous vous 


tecez paſſer pour m'appartenir, vous donnera des che- 
vaux; vous paſſerez le Rhin & gagnerez un village 


Allemagne ob vous vous établirez chez une perſonne 
à Qui je vous recommanderai; vous reſterez-la incounu 4 
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bout le monde juſqu'à ce La les affaires ayent pris une 
tournure plus favorable. Au reſte je vous mnnirai d'un 
paſſeport & de toutes lettres neceflaires. v — Jai I'how- 
neur de vous repeter, reponditmon mari, que je ne con- 
cois pas ce que je puis avoir perſonnellement a craindre : 
cependant, comme j ignore a quel point la Comteſſe a pu 


4 


- 


puiſſants on ne fait ce qui peut arriver , - ne Vaban- 


donnerai certainement pas, & je partagerai ſon exil ſi vous 


le jugez abſolument néceſſaire; mais j'ai I'honneur de 


vous prévenir qu' avant de penſer au voyage d' Allemagne, 


je ſuis determine A paſſer quelque tems a Bar-ſur-Aube ; 


afin de mettre mes affaires en ordre, & de prevenir tout 


lei Valtercation étant devenue un peu vive, & mon 


mari ayant menace de ſauter dans le jardin par la fené- 
tre, le Cardinal ceda. & Vous avez une mauvaiſe téte, 
dit-il, elle vous perdra; vous ne doutez de rien; vous 


ne connoiſſez pas les gens auxquels vous avez affaire, ils 
ſont capables de tout. Reflechifſez encore juſqu'à de- 
main, car pour aujourd'hui je ne veux abſolument pas 
vous laiſſer ſortir, c'eſt preciſement Theure ob rodent 
les eſpions. Je vous verrai demajn matin; fi vous &tes 
encore dans la meme reſolution , les portes vous ſeront 


Ouvertes. »y EL Og VVV 
Le Cardinal tint parole le lendemain, & laiſſa ſortir 


mon mari après lui avoir fait donner ſa parole d'honneur 
que | ng qu'il pit lui arriver, il ne révéleroit jamais le 


lieu de ma retraite; il promit enſuite de revenir le ſoir 


meme, & de reflechir ſur le projet du voyage d'Alle- 
magne. S'étant rendu chez-lui, il y trouva tout tran- 
quille; le portier lui dit qu'il n'avoit vu perſonned'etran- 


ger. Dans le cours de la journée, il vaqua a ſes affaires, 


parut en public, au palais royal où il dina, en un mot ſe 
montra par-tout, ſans decouvrir nulle part les traces de 
Feſpionnage. En conſequence, ayant le lendemain des 
caiſſes a faire partir, il cherchaa ſedegagerdu rendez-vous 
qu'il nous avoit donné, & s'etant rendu ſur le boulevard 


a Theure indiquee, il dit a M. de Carbonnieres qu'il ne 


pouvoit abſolument pas le ſuivre ce ſoir-la, mais que le 


endemain il viendzoit me prendre. Il retourna chez by 


og I'1mprudence dans da malheureuſe intrigue on vous 
Vavez embarquee ; comme lorſqu'on a des ennemis 
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& ſe coucha; Circonſtance infiniment heuteuſe en £8 
qu'elle lui procuta le lendemain des éclairciſſements de 


\ . 
nature a mettre au plus grand jour les manceuvres du 


Baron de Bteteuil. | 

S'eétant leve de bonne heute, il Etoit dans fa cour oc- 
cupé avec les voituriers & les emballeurs lorſque Baſanges , 
que nous navions pas vu depuis long tems ſe preſenta a 


la porte; ayant appet eu dans la cour, il Paborda & lui 
demanda fi j &tois viſibſe. | nh 


* Comme ce dont je rends compte a preſent, & ce que 


ſaurai à traiter preſque immediatement apres, ne m'eſt 


connu que par le rapport que m'en a fair mon mari, 
6 2 | 
Je le prie de prendre la plume & de raconter les choſes 


au public avec la meme ſimplicité, la meme verite qu'il 
à miſe dans les recits qu'il m'a fairs, & de faite uſage 


autant qu'il ſera poſſible des termes dont il Left ſervi. Je 
vais tandis qu'il continuera ma täche, prendre haleine 
recueillir les forces néceſſaires pour la finir, 


(NB. c M. de Is Motte qui url.) 


» Bafanges m'ayant aborde me demanda sil pouvoit 
voir la Comteſſe 4 qui il avoit quelque choſe d'important 
2 communiquer. Je lui dis qu'elle *roit à Ver'ailles; que 
il vouloit monter nous cauſerions plus commodement ; | 


il accepra. „ 3 

» Ce que Yavois , me dit>il, a communiquer a Ma- 
dame la Comteſſe eſt que Pai vu hier le Cardinal; il 
Eroit furieuſement agité; je ſuis rre+efache de fa diſgtace, 
& je ne voudrois pas que M. Rohe mer contribuat a le mettre 


dans de plus grands embarras (1) M. le Cardinal pous 
porte ſes plaintes, ſe rectie devant nous fur la maniere 


indigne dont 1! eſt traité. Cela peut etre touchant, mais 
n'a aucun rapport avec affaire à arranger entre lui & 


nous, que ce ſoit pour la Reine ou pour toute autre per- 
ſonne qu'il ait acheté le collier, cela nous eſt indifterent ; 


FOR ** — _ 


(1) Cetoit avec Bohemer que le Baron de Bteteuil 


concettoĩt ſon complot, airſi cette nai yeté, de Baſanges 
7 A * /* . Ts : : : 
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nout ne voulons meme (9 le ſavoir. Un jour il fions 
dit que nous devions etre tranquilles , que c'eſt lui qui 4 
pris avec nous tous les arrangemens pour les payemens , 
qu'il eſt juſte que nous ſoyons payes & qu'il nous payera z 
puis, fe promenant a grands pas, it s'agite, tient des 
propos que je ne puis reperer & finit par nous dire que 
Priſqu'on lui nie le collier il peut bien le mer au fj;s Cela eſt 
fait pour nous donner beaucoup d'inquistudes, car nous 


v'avons pas de titre, nous ſommes a la merci de ſa bonne 


foi, & Fil nioit comme it en menace quelquefois , . 
ne pourrions recourir qu Pautorite, © lecon du Baron de 
Breteuil) dans cet état d'anziété, je venois conſulter 
Madame la Comtefſe, & tacher de ſavoir delle qu'elle 
eſt la derniere reſolution du Cardinal; nous ne lui vou- 


| Jons point de mal, & nous ſerions au deleſpoir des ſuites 


que cette affaire pourroit avoir-—Mais— il en reſta ſur 
le mais qui me parut expreflif ; il étoit evident qu'on les 


preſſoit de rendie Faffzite publique, mais qu'ils étoient 
Encore retenus par la crainte de perdre le prix du collier, 
attendu qu'ils navoient entre leurs mains aucun écrit du 


Cardinal qui pur prouver l'emplette qu'il en avoit faite. 
Le cas étoit effectivement tres-allarmant pour eux; Ca- 
glioſtro exhortoit fans ceſſe le Cardinal a ier juſgu'a la 


neégociation du collier. Dans les dematches que la Reine 


faiſoit faire aupres d'eux, a Vinſtigation de Breteuil , 


elle ne faiſoit point eſperer de payement, & certainement 
le Baron de Breteuil nétoit pas diſpoſe a Sen charger; 


de forte que, tout conſidéréè, quoique le delabrement des 
affaires du Cardinal leur füt cennu, il avon tant de 


reſſources, des revenus ft immenſes quoique oberes, qu'ils 
euſſent preicre un artangement tel quel avec lui, a toutes 
les promeſſes que leur falſoit Breteuil. Ils étoient d'ail- 


leurs d'autant plus portés ( mEme par hoaneteie) a ſe 
preter à tout ce qui pourtoit lui convenir, qu'ils ſen- 


toient, voyoient & avoient la bonne foi de dire aſſez 
couvertement qu'on voulcit les rendre les inſtrumens de 


la perte du Cardinal; mais le refrein étoit toujours « au 


bout de tout cela qui nous payera notre collier? » Ba- 


ſanges me le repera au moips dix fois. Enfin, apres 


une tres-longue converſation a laquelle je ne prenois 


guere part, ne me connoiſſant aucune influence ſur le 
Cardinal, & connoiflant toute celle de Caglioſtto, il me 
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Euitta en me priant de le faire avertir lorſque la Con- 
teſſe ſetoit de retour ». II faut eſperer, dit- il en ſortant; 
quelle nous apportera de bonnes nouvelles ». * 

Le meme jour a entree de la nuit, je retournal 
chez le Cardinal qui entra un inftant_apres mon arrivée. 
je lui rapportai la converſation que Javois eu le matin 
avec Baſanges, Capres celle qu'il avoir eu avec les deux 
Aſſociéès. II n'attendit pas la fin de mon rapport, il 
Ss'emporta contre la Reine juſqu'au point de la traitet 
comme la plus efirence & tout a la fois la plus degou- 
tante des creatures, Ce ſeroit revolrer les perſonnes 
meme qui ont perdu tout ſentiment de pudeur que de 
rettacer les images Hideules que le moment de ſa fu- 
reur lui fit devoiler. Je me bornerai a dire que plus d'une 
fois devant moi & devant plus d'une perſonne , le Car- 
dinal irrits $'eroit permis d'exprimer dans les termes les 
plus groffiers & avec les plus affreux détails combien 
objets de repugnance il avoir trouve au milieu de ces 
memes jouillances que ſon ambition lui avoir tant fait 
chercher. (1) IL'atrocité des emportemens du Cardinal 
rEpetes devant plus d'un témoin eſt ſans doute Pexplica- 
tion & sil eſt permis de le dire Vexcuſe de la cruclle 
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(.) Malheuteux Prince! fats doute il le ſavoit, & à qui 
le devoit- il? a la Comteſſe qui le voyant livre aux 
egaremens les plus ſiniſtres, lui dit, lui repeta en dix occas 
ſions différentes qu'il n'avoit qu'un moyen de fe ſauver; 
que ce moyen étoit de ſe jeter aux plieds du Roi & de 
lui révéler tout, excepté ce qui ne ſe dit jamais 4 un 
mari, c'eſt-à-dire de preſenter ſes lidiſons avec la Reine 
comme affaire de pure politique, dans laquelle il avoit 
ers embarque par ambition, & dans le cours de las 
quelle i] avoit fair pour plaite a {a ſouveraine des efforts 

au-ceſtus de ſes facultes, tels enrre autres que l'emplette 
du collier, &c, Dix fois il ui avoir promis de le faire, 
& dix fois Vinfame Caglioſtro Fen avoit detourne. C'eſt 
ce vil empirique qui, fous tous les rapports, a perdu le 
Cardinal, mon epouſe & moi. Son inſatiable avidire 
en Soppolant à ce que le Prince prit avec les bijoutiers 
Irs azcangemens promis, @ lur-tout amene la cataltroph*: 
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ptoſeription qu'un reſſentiment implacable a prononce 
contte lui, | 7, | 

Je crus qu'il ne finiroĩt pas; cependant il fe ſentit fatigue, 
& apres une courte pauſe il remit ſur le tapis le voyage 
d' Allemagne: c'eſt ce que Caglioſtro lui avoit le plus 
recommande ; Jetois vraiment Etourdi de tout ce va- 
carme , je ſenſois qu'il falloir que la Comreſle s'abſentät, 


que je la deſobligerois ne Vaccompagnant pas; en un mot, 
comme il falloit finir par prendre un parti, je dis au 
Cardinal que je con'entois a paſſer en Allemagne, mais 


qu'aupatavant il etoit abſolument indiſpenſable que je 


paſſaſſe quelques jours a Bar- ſut-Aube; que la je ptétex- 
terois d'aller a Spa. Le Cardinal me paria encore de dan- 
ger, de mauvaiſe tete , Pobſtination , je n'en voulus pas 


demordre ; alots il prit une carte ſur laquelle il marqua le 
Jour de notre depart de Paris, le tems de notre trajet a 
Bar ſur- Aube, celui du ſéjour que nous y ferions , & en- 


fin celui que nous employerions pour nous rendre en Al- 
lemagne. Calcul fait, le tout montoit 2 14 ou 15 jours. 


Il me donna des renſeignemens ſur la route que nous 


devions fuivre & l'endtoit on nous allions nous erablir ; 


mais quant au paſſ:-port & aux lettres qu'il m'avoit pto- 
miſes, Caglioſtto lui avoit obſerve aver aſſez de raiſon 


que, fi apres nous avoir impute le vol du collier (1), on 


deconvroit qu'il avoit connive a notre fuite , il ſeroir ſé- 
rieuſement compromis ; ii me dit done à ce ſujet que je 


5 . p | A "Hp 
n'en 2vois pas beſoin , & nous partimes fans le preſſer a 
cet &gard , attendu qu'il sen falloit beaucoup que je fuſſe 
 Aetermine a paſſer en Allemagne; je n'en voyois pas la 


neceſſite, & ſur ces derniers tems le Cardinal m'étoit 
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00 Ce bas ſubterfuge n'&toir pas dans ame du Car- 
dinal , mais Caglioſtro Pavoit fi bien endocttiné qu'au 


moment oli le Roi le fit arreter , il dit en perroqnet 
ce Jai été trompé par une femme nommé Valois de la 
Motte, que Fon m'a dit etre en pays éttanget; » uf le 
croyoir & eſperoit qu'au moyen des inſtructions qu'il 


nous avnir donnees, on ne nous trouveroit p2s. Cepen- 


dant , ainſi qu'on le verra , nous tions parfaitement tran- 


quilles a Bar-ſur-Aube , le ſachant à la Baſtille, 
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infiniment ſuſpect. L eve nement a pronve que les preſ- 


ſeyptimens qui m'inſpiroient de la defiance n'ëtoient que 


trop fondes, 

Cette declaration calomnieuſe qu'il fit au Roi au mo- 
ment on on Tarrèta, ( declaration fi ridicule lorſqu'on 
conſidtere toutes les circonſtances. qui Pavoient prece1ce ). 
ptoduiſit, en pure perte pour lui, Leffet le plus funeſte 
pour nous, qui Etions loin de concevoir comment nous 
pouvions Etre enveloppés dans fa diſgrace, 


i 


Jai dit que nous erions tranquilles a Bar- ſur-Aube od 


nous avions deja paſſe quinze jours. Le 17 Aout nous 
Etions chez le Duc de Penthievre a Chateau- Vilain ;. 
_ C'etoir la veille de fon depart. De la nous avions pris la 
route de Clervaux on nous Etions arrives a l'enttée de 
la nuit; nous venions d'erre informés que le Cardinal 
Etoit a la Baſtille; & ſur ce ſcul avis, ft nous euſſions eu 
quelque choſe a nous reprocher , fi nous tuilions profits 
d'un moment f favorable pour nous derober a toute 
pourſuite, la Comteſſe & moi avions tous nos diamans , 
une bonne voiture, quatre chevaux frais & quatte autres 


qui nous avoient été amenes de Chareau-Vilain ; nous 
pouvions dans la nuit meEwe ſortir du Royaume : que 
fimes- nous? nous retournames, chez nous a Bar- ſur- 


En conſequerice de Pavis que nous venions de tece- 
voir, le premier ſoin; je devteis dite le premier deyoir 


de la Comteſſe, fut de brüler tout ce qu'elle avoit de 
lettres ou billets, ſoit de la Reine, ſoit du Cardinal; elle 
y employa deux grandes heures, enſuite elle fut ſe cou- 


cher. Le lendemain 18 Pappercus en me levant un 


monceau de cendres noites que je rawaſlai pour le jet-. 


ter dans la chemin&e. Je finiſſois a peine lorſque mon, 
valer de chambre m'annonga deux meſſieurs qui defi- 
roient me patler. Je fis entrer 5 Pun deux me dit de ne 
faire aucun bruit, Hu'ils avoicor des ordres du Roi pour 


Semparer de tous mes papiers; je ne fis aucune diffi- 
cultè, & leur livrai toutes les clefs des commodes, fecre- 


taires, &c. Pendant qu'ils s aſſuroient de tous les  papiers. 
qu'ils mirent dans une boite que je ſcellai de mon cachet, 
la Comteſſe $'etoit levee, l'un d'eux me tira en parti- 
culier & me dit qu'ils avoient ordre demmener la 
Comteſſe pour etre preſente a Vouyerture des ſcelles , 
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«ul ne falloit pas qu lie veftrayät; qu'ils la condul- 
N chez le Baron de Breteuil cd les choſes ſeroient 
promptement attangées. Je lui fis part de cet incident 
qu'elle prit avec beaucoup de ſéténité; elle demanda le 
tems de s'habiller, de déjeuner & de ſe munir des choſes 
neceſſaires au voyage. Dans cet intervalle, je deman dai 


à ces gens s'il m'ẽtoit libre daccompagner mon epouſe; 


ils me repondirent qu'ils n'y voyoient aucun inconvee 
nient; je paſſal en conſequence dans mon appartement 


pour m'habiller, & je donnai des ordres pour une vol- 


rute & des chevaux. Lor ſque je rentrai on ils étoient, 
ils m'obſerverent que ſi je partois avec eux on croiroit 
qu'ils avoient des ordres pout n'emmener avec la Com- 


reſſe, qu'il valoit beaucoup mieux refter quelques heures 


dans la ville pour me montrer & partir enſuite; » Mails 
leurs, me dirent-ils, vous avez de meilleurs chevaux que 
nous , nous wallons coucher qu'à Nogent, il vous ſera. 
facile de nous rejoindre; d'apres cet avis qui me parut 
raiſonnable, je reſtai determine a les ſuivre deux heures 

apres — plüt au ciel que je Teuſſe fait! on ne tardera | 


pas à voir de quelle conſequence cela edt été e la 
Comteſſe & pout moi. 


A peine eus-je perdu la voiture de vue que je m'en- 


fermal dans mon appartement, fi tu6 dans Palle du biti- 
ment qui faiſoit face à celui de la Comteſſe. J'y avois | 
un ſecrétaire que javois fair faire 3 Paris avec un ſecret, 


pour contenir de Vargent ou des papiers ; ; les exempts 
Tavoient fouille, mais wavoient pas trouve le ſecret ex- 
fremement in génieux. Lors de notte dernier demenage=- 
ment à Paris, la Comteſſe y avoit mis des papiers qu elle 
me cachoit, & heureufement lorſqu' elle avoit fait main 
baſſe ſur tous ceux quelle croyoit avoir pour les bryler 2 
elle ne Setoit pas rappelis ceux-la. : ; 
Lorſque les exempts avoient viſits ce ſecrétaite, ils y. 
avoient trouvé un petit porte-fcuil'e contenant pour 35 
mille livres de billets de ja caiſſe des fermes, & gen étoient 
ſaiſis quoique je leur euſſe fortement repreſents que ces 
billets Etoient de Targent & non pas des papiers qu'ils 
cherchoient. (t ) Ils me repondirent que leur ordre portoit, 


— 


( Il feroir ſuperffa ſans doute de faire obſerver 
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de prendre tout papier ecrit , ſans regarder ce que CCtolt, 


Le Baron de Bteteuil parfaitement inſtruit de toute 
Vintrigue ainſi qwon a vu qu'il l'avoit donné plus qu à 
entendre a la Comteſſe, Etoit perſuade que Von trouvetoit 
dans ſes papiers des lettres de la Reine & du Cardinal, 
& avoit dtfendu a fes Emiflaires d'y porter un eil pro- 
fane, afin que ſeul maitre du fecrer de la Reine , il put 
ſe faire valoir aupres delle tant four fa diſcretion que 


pour {on activité; mais le haſard en avoit diſpoſe autre- 


ment. En portant les yeux ſur ce ſectétaite que je venois 
de voir ſi ſcandaleuſement depouiller , Videe me vint d'en 
ouvrit le ſecret, & je ne fus pas medivcrement ſurpris 
a'y tiouver un paquet de papiers envelopp6s , ficeles dans 
un ſac ou il y avoir de l'argent. Je fermai ma porte, 
examinai ces F & les jugeant Etre d'une conſe- 
e, je fus d'abord tence de les biuler , la 
Providence retint mon bras. 3 DMT 
Dans ces entrefaites le Duc de Penthievre paſſa a 


„ 
— 8 — 2 " * 


»L— 


| une ſeconde fois que fi nous euſſions cru pouvoir étte 
compromis le moins du monde par le déſaſtte du Car- 
dinal, il nous étolt facile de derober ces effets, notre 


argent comptant & nos bijoux aux techerches de la po- 


| lice; nous n'avions ſongé qu aux papiers, patce qu'ils pou- 


voient compromettre la Reine & le Cardinal ; auſſt 
n'etoit = ce que les papiers que Von cherchoit : cette 
circonſtance a donné lieu a une remarque que la Com- 


teſſe a fait le lendemain de fon enttée a la Baſtille, M. 


de Croſne ctant venu pour Vintertoger , lui dit que le Cat- 
dinal Vaccuſoit de lui avoir eſcroqué un collier ſous le 
prerexte que la Reine le dcliro't ; apres lui avoir marque 
la ſurpriſe , elle lui dit: qu'elle ne pouroit simaginer 
que le Cardinal Yeur agcuſèe d'une choſe qu'il fayoir Erre 
fauſſe; que cependant ſi le fair exiſtoit elle étoit ſurpriſe 
qu'au lieu de sempater de tous ſes bijoux pour verifier le 


_ £&it & la convaincre, on fe foir borne à s'emparer ſtrico- 


tement de tous les papiers qui etoient cha elle, ce qui 
dans pareil cas eroit tres - inutile. Ce fut a cette occaſion 
qu'elle exigea la preſentation de tous ſes bijoux que les 
ezempts avoient laiſſés dans fon ſecietaire, 


8 


(104) 

Bar-ſut - Aube; un officier- de ſa ſuite que je rencenttal 
comme je revenois de conduite la Comteffe a fa voiture, 
inſttuit de ce qui venoit d'artiver, me dit que dans une 
affaire d'une nature pateille Favois tort d'Etre auſſi tran- 
quille que je paroiſfois leètte, & que le parti le plus pru- 
dent que j'avois à prendre, Etoit de me mettte en ſüteté 
en attendant la tournure que les choſes prendrotent. Ma 
fami.le & mes amis que je vis dans le cours de la jour- 
née me donnerent le meme conſeil Je me decidat en 
con!&quence a paſſer en Angleterre ou f'avois forme des 
connoiſfances dans mon premier voyage, & ou j'ayots 
laiſſe quelques diamans qu'il eroit nature} que je reti- 

La Comteſſe étoit partie à onze heutes du matin, je 
partis le mEme jour a dix heures du ſoir, avec cent louis 
dans ma bourſe & deux paquets de perles dont je par- 
Icrai ci après, laiſſant a mon beau-frere tous mes bijoux, 
tous ceux de la Comteſfe & les chefs de tout ce qui nous 
appartenoit. Je conduiſis ma ſœur Jjuſqu'a Meaux ou nous 
nous ſépatames; je lui donnat mon adtreſfe a Londres , 
perſnade que la premiere lettre que je recevrois d'elle 
m'apprendtoit que la Comteſſe exoit libre & m'attendoit 
à Paris. J on 
FTarrivai a Boulogne ſur Mer , le Samedi ſoir 20 Aovit. 
Le lundi 22, je m'embarquai a midi, & arrive a Len- 
dtes, je deſcendis a Phorel an javois {cjourne lors de mon 
premier voyage. Ma premiere ſortie fut pour me rendre 
chez le bijoutier Gray, chez lequel ai dit avoir laifſe 
quelques diamans pour monter un collier & des boucles 
d'oreilles deſtinéèes, lorſque je les lui avois remis, pour 
| Fufage de la Comteſſe; je les trouvai montees, & fans cette 
reſſource j'aurois peri de miſere, ne m' tant ſoutenu long- 
tems que du produit de ces deux objets. | 


# . 


Trois jours apres mon arrivee je fus trouver Pavocat 
\ Linguer, 4 qui je rendis un compte filele de toute Pate 
faire telle que nous la rapportons aujourd'hui. Il me dit 
que je ne devois pas m'inquieter ſur le fort de la Com- 
teſſe; qu'il paroiſſoit par ce qu'il avoit entendu dire 4 
des perſonnes. bien inſtruites, que Pintention de la Reine 
Etoit de perdte le Cardinal, & que le collier avoit ſervi 
dle pretexte & de moyen; il me conſeilla d'envoyer mon 
Valet: de-chambte a ma ſœur qui étoit 2 Paris, afin de 
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(105) 
ſavoir ce qui ſe paſſoit, ne pouvant rien faite, me dit-il, 
avant d'avoir regu des avis urs , ſur jeſquels on pur redi- 
zer un plan de conduite. Je fis partir le lendemain mon 


valet de chambre, qui fut arrece en arrivant a Paris; je ne 


Vai jamais revu. | 
Deux jours apres , je cecus la viſite Pun pretre Irlan- 
dois, ami de M:c-Dermott, (1) qui me dir que ce der- 


nier étoit à Lancaſter , que fi ſavois quelque choſe a lui 


faire dire, il lui Ecriroit le jour méme & ſe chargeroit 
de ma comm iſſion: je le teme cia. pn 
Comme toutes les perſonnes de ma connoiflance etoient 
a la campagne & que je m'ennuyois beaucoup; en 
quittant cet Irlandois qui fans doute me ſuivit de Veit, 
je me re ndis au petit theatre de Hay-Marquet: il pleu- 


voit lorſque jen ſottis, je pris un fiacte pour tetourner 


chez moi. A peine Etois-je entre dans Piccadilly que je 


recus à la tete un coup violent dont je fus Etoutdi pen- 


dant quelques minutes: ſavois un chapeau rond qui heu- 


reuſement avoit pare le coup & empeche Pepee de 


penetrer, Je crus, dans le premier moment, que la voiture 
avoit verſe ; mais m'&tant remis, & ſentant qu'elle rou- 


loit, j cherchai a découvrir ce qui avoit pu me cauſer 

oc f1 tude; en me retournant , Jappercus un trou 
à la lucarne de detriete, & me levant pour Vexaminet , 
je vis un homme tenant de chaque main les deux mon- 
rants qui ſervent d'appui aux domeſtiques ; il avoit a a 
main quelque choſe que je pris pour une canne, Je pen- 
ſai que cet homme avoit voulu monter derriere la voi- 


un C 


ture, comme cela arrive continuellement, & quayant 


manque ſon coup, le bout de ſa canne avoit porte fur la 


lucarne, & m'avoit ultétieurement atteint. Je me remis en 


conſequence au fond de la voiture & me jettai machina- 


lement ſur angle droit; en cela le haſard me ſervit 


micux que la prudence ; car au moment ont le cocher 


alloit rourner dans Duke-ſtteet Piccadilly, pour gagnetr 


Jermyn-ſtreet, ou je demeurois , je vis fortir du meme 
trou la lame d'une Epte qui me paſſant a la hauteur des 


N - — 


» — 


1) On yerra avant peu quel ctoit ce Mac-Dermott, 
& le role qu'il a joué dans cette affaire. 8 
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106 ) | 
yeux caſſa la glace du core on j'6tois, Si j'avois ee plaes 


au milieu dans une attitude moins penchee, le fer m'at- 


tetgnoit à la gorge, Eclaire enfin ſur le danger que je 
courois, n'ayant pour armes qu'une petite baguette , je 
titai le cordon, le cocher deſcen zit; je lui fis remarquer 
les deux glaces caſſees & homme qui foyoit a toutes 


jambes; mais ne ſachant pas un mot d'Apglois & ne 


pouvant m'exprimer que par ſignes, il remonta fans avoir 


rien compris, ſinon que Javois caſſé ſes glacts dont il 
: »* , / \ » A 
demanda le payemert ſitöt qu'il m'eut depoſe a I'höôtel. 


La je trouvai enfin à qui parler, je racontai ce qui veroit 


de m'arrivet, & /on me dit pour tout conſeil, que je 


de vois prendre garde a moi. Le lendemain matin je vis M. 
Linguet a qui je fis le meme rapport ; il me dit que ma 


vie n'etoit pos en süteté a Londres ; que le coup pattoit 
ou de la Reine ou du Cardinal , que j'avois autant 4a 
craindre de Pune que de [autre , qu'il concevoit pourquoi 
mon exiſtence les inquictoir également; quen un mot il 


falloit abſolument que je me tinfſe caché dans Vendroit le 
plus retire & le plus ſauvage, ayant ſoin de lui faite 


paſſer mon adre ſſe ſitõt que jautois choiſi un domicile , 


afin qu'il püt me faire 1 les nouvelles que me 
e - chambre, & m'indiquer le 


tapporteroit mon va'et = 
parti qu'il y auroit 2 prendre felon les circonſtances. 
Je partis le meme jour avec un domeſtique interprete 


qui ne m'a pas quitte de ce moment a celui de mon re- 


tour 2 Londres. Apres avoir fait detour ſur détour, pen- 


fant que Mac-Dermott pourroit me ſervir dans des Cit= 


conftances auſſi critiques je me det:rminai a aller joipdre 
a Lancaſter, Arrive dans cette ville, on me dit qu'il ctoir 
2 20 milles de la; je m'y rendis : il fut tres-ſurpris de 
me voir; il fayoit la triſte aventure du Cardinal & 
de la Comteſſe & me croyoit moi-meme a la Baſtille, Ce 
fur dans cette enttevue & celles qui ſuivirent que je lui 
copſiai les détails relatifs A Iintrigue de la Reine & 


du Cardinal, & que je lui devoilai affaire du collier 


dans toutes ſes circonſtances. Je lui montrai le petit 
que je venois de retirer des mains de Gray ainſi que les 


boucles d'oreilles. En general je m'ouvris infiniment trop, 
& ce qui atriva dans la ſuite prouve qu'à meſure que je 
lui donnois des Echircifſemens ſur cette affaire j'irritois 
en lui le defir den titer parti. Effectivement, au bout 
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elle répeta ce qu'elle avoit dit cent fois, g 


( 107) 


de deux jours d'ouvertures de ma Fart: de meditations 


de la fienne, il me conſeilla de paſſet en Itlande & d'y 
changer de nom. Il me donna diverſes lettres de recom- 


1 A = Sg £ 7 1 
mandation , & nous convinmes qu'il partiroir le lende- 


main pour Londres, qu'il verroit M Lingier, me feroit 
paſſer les depeches de mon valet-de-chambte; qu'en un 
mot, en toutes circonftances , il agiroit de maniere a 


prevenir ou red; cfſer tout ce qui pourroit m'etre contraire. 


C'eſt aink que nous nous ſeparames a Lancaſter, & je 
n'en ai entendu parler depuis qu'cn apprenant que le 
Car liral Tavoit fait venir a grands fais pour ſigner une 
depoſition f:briquee par Vavocat Taiget, II avoir deja 


commence ſes impoſtures & ſes perfidies a Londres ow 


on lui avoir deja dictè des dépoſitions qui font un amas 
informe de faufſetes demontrees par les faits (1) 3 & 
Geſt ſur cette baſe menſongere que Vimpudent Target 


a poſe edifice ridicule de ce mémoite bourſoufflé 


9 


9 . 
Vw To * 0 1 P 7 * * 7 - W 5 —_— 
: . 9 4 4 . , 4 8 ; 4 5 ; : 


(1) Le capucin Mac-Dermort apres avoir fait une dépo- 


firivn à Londres, a Tinſtigation de Carbonnieres , seſt 

en uite rendu a Paris à grands frais pour depoſer un tas 
de menſonges qui ne prouvoient rien, Je vais a cette 
occaſion rapporter la conduite du rapporteur & du gref- 
. Lorſqu'elle entta 


fler pour tacher d'intimider la Comme 
dans la ſalle de conſeil, elle vit fur la figure de ces deux 
meſſieurts un ait morne , un regard faronche qu'elle 


n''avoit pas encore appergu. Le rapporteur { Dupuis de 


Marce ) lui adreſſa la parole en ces termes & avec un 
ſon de voix ſépulcral: « Madame, je ſuis bien fache de 
vous annoncer que vous allez etre confrontée avec une 
perionre qui vient de bien loin & que vous n'attendez 


5 2 1 TR 5 | . a 
fans doute pas: „ s'imaginant MVabord que cetoit moi, 
ue ma preſence 


. # 1 ; 25 
De pouvoit que lui Etre très-avantageuſe, perſuadee que je 


dirois Ia verite „ & confondrois le Cardinal. « Mais, 
» Madame, je crains de vous cauſer une rëvolution? » . 


ce Ne craiynez rien, repon4it-elle , la préſence de cette 


_ per:onne qui vient de ſi Join ne peut que me faire grand 


plaiſir. » Voyant enfin qu'il ne pouvoir parvenir à 
Pcfirayer , il dit a Fremyn en pouſſaut un ptofond ſou- 
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qui arracha les larmes au Cardinal lorſqu'il vit que tout 
y Etoit faux. Tout le monde fait qu'il le rejetta, de- 


1 PX —_—_ ” "IT —_——— 2 


— — —— I . 


pit ! allez donc Fremyn, faites entrer cette perſonne 3; 
Fremyn ſe leve & va ouvtir une porte d'odù elle vit ſortir 
une mine hypocrite qui savanga ſuſ ju'a elle les yeux 
baiſſes. N'ayant jamais vu cette figure, elle $'ecria : en 
voila encore un autre; voyons ce qu'il dira. On lui lut 


-zbord fa depoſition qui avoit certainement été dreſſée 


par PFavocat Target; accoutumèe comme elle Peroit à en- 
tendte journellement de pareilles lectures: elle reconnut 


parfaitement le ſtile & les tournures d'un homme verſe 


dans la chicane ; apres cette lecture qu'elle intetrompit 


ſouvent par des obſervations tendantes a humilier ce 


ſcelerat, & a demontrer les mepris & Phorreur que lur̃ 
inſpiroient ceux qui participoient a toutes ces iniquités; 
elle dit que cette depoſition étoit un amas de fauſſetés 
& de men ſonges abom inables & que celui qui avoit 
Finfamie de Ia faire métitoit une punition exemplaire. 


Tomme il S'erendoit beaucoup ſur les confidences quit 
diſoit que je Jui avoit faites des liaifons de la Comteſſe 
avec la Reine & le Carlinal , elle lui repreſenta que, 


puiſque javois une auſſi grande confiance en lui , je 


devois lui avoir dit le lieu de ma retraite ; elle inſiſta 


2 en avoir une declaration de fa part, afin qu'on put me 


faire venir, & lui etre confronte ; il repondit a cela 
qu'il n'en ſavoit rien, Dupuis de Marce & Fremyn qui 


Etolent iptereſſes à la trouver coupable, lui difotent ſou- 
vent ( ſur- tout lor ſqu' elle pouſſoit des arguments a ce 


capucin & fe ſervoit d'expreſſions faites pour lui) « Mais, 
Madame, vous ne ſavez pas ce que votre mari a pu dire 


dans les converſations , qu'il a eu avec PAbbe Mac- 
Dermott ; Ceſt un homme dhonneur , qui neſt pas ca- 


pable de venir ici pour en impoſer, » Nous allons voir 
repondit-elle; « puiſque M. de la Motte n'eſt pas ici 
pour le confondre ſur les points qui le regarde , je vais 


le faire ſur les obſervations que j'ai d&ja faites ſur fa dee 
poſition. » II avoit fait une longue ampliation des bijoux 


qu'il difoit m'avoir vu a mon premier voyage à Londres; 
elle avoit remarque entre une multitude d'abſurdites 
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fendit qu'il parfit, en nia ſolemnellement le contenu en- 


tier, & s'éctia dans ſon indignation qu'il ne vouloit pas 
qu'on le fit paſſer pour un ſot A cela Target repondoit , 
Monſeigneur, votre famille le yeut ainſi; nous n'avons 


pas d'autre moyen de vous fauver. » 


Attivé 3 Dublin, je remis woi-méme A leuts diffe- 
rentes adrefl:s les lettres que Mac-Dermott m'avoit don- 
nées, je fus parfaitement accueilli & introduit au bout de 
quelques jouts dans les meilleutes ſocietes. Jeus meme 
decaſion de voir le Vice-Roi qui me fir beaucoup de 
queſtions ſur Vaventure du Cardinal ; me dit des cho'es 
honnetes , entre autres que lorſqu'il ſeroit en ville, (il re— 
ſidoit principalement à la campagne) il ſcroit charme de 
me voir. Dans le cours de la converſation, il feignit 


admirer un cordon d'acier que javois a ma montre, & 
au bout duquel Etoit mon cachet , qu'il examina , cir- 


conftance qui ne me permit pas de douter qu'il ſavoir 


qui j'&tois; on verra bientor par les confidences que me 


fit apres le Comte d'Adhemar , que je ne me trompoĩs 
pas. 5 8 cake 


II y avoit pres de trois ſemaines que j'e&tois a Dublin, 
&& je n'avois regu aucune nouvelle de Mac- Dermott; cela 
me donnoit beaucoup d'inquiẽtude; mais sil ne m'ecrivoit 
pas, il Ecrivoit a d'autres, & n'étoit pas inactif a mon 


egard. 3 ¾ↄ „ 
J*etois ſouvent invite a des parties de pl aiſir dans les 


—— 


. * : . : 0 


qu'il faiſoit mention d'une ſuperbe paire de boucles de 


ſouliers montees en brillans; comme je les avois heu- 
reuſement laiilees a Bar- ſur-Aube & qu'elles étoient de- 
poſces a la Baſtille dans un de ſes cartons; elle les fit 
venir, non fans beaucoup de difficultes, & le fourbe ca- 
pucin eut Phamiliation de voir que ce bijou ſuberbe valoit 
a-peu-près deux louis. Ilten a été de meme de toutes ſes 


depoſitions. Apres Pavoir traité comme un negte, elle 


dir au rapporteur que ſans doute il feroir bientor venir le 


ſavetiet du coin pour vemir dépoſer contre elle 3 apres 
cerr- ſortie elle quitta la place indignée & furieuſe contre 
tous ces ſcelèrats. . Sis 
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"LEST . 
dn C. - RS 
environs de Dublin, je m'y rendois ſans prendre aves 
moi mon domeſtique ; jen revins un jour malade ; je pet- 
dis tout à coup Pappetit; jattribuois cet état a Vinquie= 
tude & au chagrin qui me devoroient, Trainant lennui 
par- tout, ſoupconnant que j étois connu A Dublin, en un 
mot tout mentè par des preſſentimens defagreables quoique 
ttès-heuteux pour moi, je me déterminai a quitrer cette 
iſſe pour paſſer en Ecoſſe; je dis aux perſonnes de ma con- 
noiflance que j'allois voir le celebre lac de Killarnay , que 
je reviendrois enſuite par Cork que je deſirois voir; 
mais prenant une route oppo'te , je gagnai un petit port 
qui conduit en Ecoſſe. Mon mal empiroit a chaque inſtant; 
J'<tois méconnoiſſable; il y avoit 18 jours que je n'avois 


_ rempli les fonctions du corps les plus naturelles & les 


plus indiſpenſables lorſque j;arrivai a Glaſgow. Je fis yenir 
un médecin que je conſultai; apres m'avoir examine & 
fait beaucoup de queſtions , il me dit qu'il y avoir quelque 


choſe de bien extraordinaire dans ma maladie, qu'il n 
connoiſſoit rien & qu'il me conſeilloit de me rendre fans 
perdte un moment a Edimbourg, on je trouverois tous 
les ſecours de Part mieux qu'en tout autre lieu du monde; 


en attendant il me donna quelques remedes deſtines 2 


me rafraichir, mais qui ne produiſitent aucun effet. Arrive 
le lendemain de bonne heure a Edimbourg , je mandai un 


7 . 10» . D „ 5 0 
médecin & un chirurgien de la plus haute reputation 3 


apres une longue conſultation ils me quitterent en me 


diſant qu'ils reviendroient le lendemain juger de effet 


Gu'opereroit les remedes qu' ils alloient m'envoyer. Cet effet 
fut que le lendemain je me trouvai beaucoup plus mal; 
& que quelques jours apres il ne me fut plus poſſible 


de quitter le lit. Ceſt a ce periode extreme que je re- 


conuus par leurs queſtions, & les remedes qu' ils m'admi- 
niſtroiĩent qu'un empoiſonnement avoit ſuccede a l'aſſaſſinat 


manqué; ils me dirent que fi je fuſſe arrive huit jours 


plus tard il ent été impoſſible de me ſauver. Quelle main 
avoir dirigé le fer meurtrier ? quelle main avoir empli la 
coupe cinpoiſonnee ? ce qui me reſte à dire ne indi- 
quera que trop; l' Ambaſſadeut de France ne m'a pas 
laifſe de doute ; je ne m'expliquerai pas plus claitement 
qu'on verra qu'il I'a fait lui-meme , certainement fans le 
vouloir. 3 | | 


De cette ſeconde tentative il eſt reſalre que j'ai paſs 


ttt) 
trois mois an lit & quatre mois & demi fins ſottit de 
mon appartement; pendant tout ce tems 1a je n'ai pas ſi 
un mot de l'affaire du Cardinal. Lorſque je fus en état de 
ſoutenit la lecture, mon domeſtique me propola de m'ames 
ner un maltre de langue qu'il rencoatroit tous les jours 2 
la taverne qui fournifloit ma table; pour m'engager a le 


recevoir ,. il me dit que cet homme alloic montrer Ita- 


lien chez les Ducs de Gordon & de Buccleugh; qu'il en- 
tendoit parler journellement de mon affaire & que je 


pourtois tirer de lui, ſans affectation, des details inté- 


teſſants: pour apprendte quelque choſe, j'euſſe penerrd 
dans la cayerne des voleurs; je goutai Videe & je vis 


je voulois apprendre l'Italien. | | 


Il etoir grand patleur , & ſans que je le miſſe ſur la 
voye, il mela a ſon farrago de nouveiles les noms du 
Cardinal, de la Comteſſe de la Motte, de Caglioſtto g 
me dit qu'il avoit paru des mEmoires ſous ces trois noms, 
mais il n'en ſavoit pas davantage. Ayant retmarque & 
Glaſgow qu'un certain cafe recevoit la Gazette de Leyde , 


je pris une voiture & m'y tranſportai : je me fis apporter 
la collection entiere que je feuilletai avec precipitation & 


fut auſſi ſurpris qu'indigné de voir par les fragmens de 


tes mémoites la tournute inſidieuſe que Von ayoit donnes 
a la defenſe de la Comteſſe. Je maudis fans le connoitre | 
 Tavocat imbecifle ou fripon qui avoit fi indignement 
denaturé une affaire fi ſimple en elle- meme. Je paſſa? 
deux jours & deux nuits a copier tout ce qui me patut 
2 ſur les points les plus eſſentiels, & retour nai a Edim- 

urg dans la ferme réſolution d'ezpedier un expres 4 


Maitre Doillot que je ne connoiffois pas , que je ſavois 


encore moins avoir été cheiſi & dirige par le Baron 
de Breteuil. Le cercle de mes connoiflances ne pouvant 
Etre que tres Etroit 3 Edimbourg , je jettai malbenrens 
| ſement (1) les yeux ſur le mattre de langue qui , mou- 
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(1) Bien malbeureuſement en verite : cect Etoit encore 


pis que Mac-Dermott. EPhomme dont je parle & qui va 


jouer un role fi atroce dans ce qui me reſte a rapporter 


de mes aycatuzes perſonnelles, toit un aventurier inſigge 
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(112) 1 
rant 2 peu pres de falm, me parut devoit etre diſpoſt 3 
entreprendre un voyage qui lui rapporteroit quelque ar- 
gent. Comme preciſement il s'aviſa a mon retour de m'en- 


tretenir pour la dixieme fois de ſes malheurs , je ſaiſis 


cette occaſion de lui faire entendre que je pouvois lui 
etre utile, je me decouvris à lui & lui ptopoſai de faire 


le voyage de Paris pour remettre à un Avocat des papiers 


dont je le chargerois. Il me tépondit qu'il feroit avec 
plaiſir tout ce qui pourtoit m'erre agtéable. Le lende- 
main matin, il revint me dire qu'il avoit reflechi ſur la 
propoſition que je lui avois faite; que puiſqu'il ne s'agiſ- 
ſoit que de remettre un paquet, fa femme poutroit s ac- 


quitter auſſi bien que lui de la commiſſion , & meme 


mieux en ce qu'elle donneroit moins de ſoupgons & fe- 
roit moins de depenſe, Je goutai ſon avis. Teéctivis 4 
Maitre Doillot une lettre en forme de mémoite, par laquelle 
je Pinſtruiſois de tout ce qui m'etoit arrive , je lui de- 
mandois conſeil ſur la conduite que Pavois a tenir, & lui 


* 


marquois poſitivement que j'erois determine à retourner a 


Paris pour partager le fort de mon épouſe, la defendre , 
& dire la werite fi l'on m'y forgoit. Telies etoient mes 
expreſſions; (1) j'ajoutois que je n'attendois que fa re. 
ponſe pour partir. 5 | e 


y 1 : * ; 3 3 nn. Mi Py RT : ar od... * FR - _— 1 
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qui ſe faiſoit appeller Benevent, mais dont le nom connu 
en Angleterre toit Coſta , qu'il avoit change contre 


celui de Mus, ſon veritable nom. 3 
(1) Ce radoteur de Doillot, dans le memoire qu'il com- 
poſa avec ſon teinrurier en conſequence de ma lettre, 


mais touiouts ſous Vinfirerce meutttiere du Baron de 


Breteuil qui lui avoit défendu de nommer la Reine, & 
ordonne de charger le Cardinal a ontrance. Cet imbe- 
eille vénal, dis- je, cite dans ſa mauvaiſe rapſodie intitu— 
lee : Sommaire des paſſages decifi's de ma lettre. II y dit 
en lerrres ir2liques aue je ſuis decidement diſpoſe à tenter 
Pimpoſſible pour me veuniv au fort de mon tbouſe ; mais cela elt 
noye dans un cloaque de menſonges d"autant plus crimi- 
nels qu'il ſavoit la verite, & que la Comteſſe lui avoir 
donde par Ecrir tous les détails tels qu'elle & moi les 
rapportons aujourd hui. 3 5 

| | Jenvoyai 


. 

| Fenvoyai Coſta artéter une place à la diligence; jd 
Gonnai a fa femme l'argent néceſſaite pour ſon voyage , 
Jui remis le paquet deſtiné pour Doillot, & lui donnal 
les inſtructions néceſſaires pour la ſouſtraire a tout deſa- 
grement. Elle partit le lendemain a quatte heures du matin 
le 2 ou le 3 Avril 1786, : 

Lorſque la Dame Coſta arriva a Paris, elle ſe fit con- 


duce chez le Sieur Doillot a qui elle demanda a parler, 
ayant des papiers de conſequence à lui remettre. Le vieux 


Nuſtre qui yoyolt tout de travers prit cette femme pour 
un homme, pour un eſpion en juppes , & refuſa de lui 
parler avant que fa femme ne eur vifirce , ce que la 
Dame Doillot fir effectivement avec beaucoup de gravite; 
& ſur le rapport quelle fir au cher epoux de la regularits 
de la conformation de ladite meſſagete, M. I'Avocat 
daigna examiner les papiers qu'il rrouva également en 

regle; alors il preſcrivit a la Coſta de reſtet a Pauberge 


on elle etoir deſcendue, & de den pas ſortit qu'elle n'a t cu 
de ſes nouvelles. Que fit le conſeil fidele de la Comteſſe, 
au lieu de faire repartir ſur Je champ cette femme avec la 
teéponſe que ſon état lui preſctivit de me fire, au lieu de 


lui menager'le tems de ſortit du royzume avant de commu- 
niquer ma lettre sil croyoit Etre oblige à le faite, il vole 
a linftant meme chez le Baron de Breteuil pour mendier 
ſes ordres ; il paſſe, chemin faiſant , chez le Licutenanc 
de Police, afin de le ptépater a en re-cevoir; & ctainte 
que la Police accourumee au ſectet ne ſoune pas le tocſin, 


il va le fonner ivi-mEme en publiant dans les cartefouts 
& par-trout ou il paſſe, qu'il a regu des lettres du Comte 


de la Motte qui va venir, & ſe conſtituer priſonnier, 
Qrearrive-t-il 2 la famille du Cardinal eſt inſtruite que je 
veux partir pour dire la werite, La verite eſt un coy 

de foudre pour elle; comment pater ce coup? en $%adrets 
ſant ſecrettement, ttès- ſectettement au Comte de Vergennes, 
qui , paroiſſant vouloir nyavoir a tout ptix , ddploye 
toutes les petites reſſoutces de ma politique coutumniere , 
preciſement pour ne m'avoir pas. On levera les Spaules 


lorſqu'on verra dans un moment , les moyens employes 


par ce grand homme d'etat , aujoura'hui fi petit. Le 
fait eſt que quoique m'en ait dit depuis le hableur Ad- 
hémar, 1! baifloit on ne peut plus cotdialement la Reine; 
& ſi je ne me trompe pas dans mes conjectures qui ng 
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me ſont pa: tout«a-fair perſonnelles ; ; il a eu lieu de sen 


repentir au lit de la mort. Haiſſant la Reine, il ẽtoit nece!- 
fairement Vappui fecrer de ſes ennemis; le Cardinal Veroit 
devenu , il falloit le ſoutenir; mais c elt ce qu'il neut pu 
faire sil fe füt declare ouvertement; il trouva donc pru- 
dent, & de ſa ſublime politique de paroitre le blamer & 
dafſarer ſon ſalut en proportion de ce qu il exagéroit 
ſes torts, 

Revenons a Doillot & a Breteuil, tous ces honnetes gens- 
la doivent étre couplès enſemble. Le Baron miniſtre apres 
avoir pris quelques jours de reflexions manda l'avocat Doil- 
lot, & lui dit qu il pouvoit mecrire que je navois de 
meilleur parti a prendre que de venit à Faris fans perdre 
up ſeul inftant, & m'aſſarer en ſon nom que je navois 
rien a craindte. Doillot en conſequence ecrit le meme jour 


& porte lui-méme fa lettre à la Coſta, en lui recomman- 


dant de partir, de faire toute la diligence poſſible; la 
pauvre femme ſe met en con{cquence , en toute le } 28 de 


Paques 1785 — elle mira pas loin. 


Pendant que les Doillot & les Breteuil ſe concettoient 


fans trop bien $'entendre , le ruſe Vergennes avoit expedis 
un courrier au Comte d'Adhemar. Le projet Etoit alors 


de m'enlever a Edimbourg „& un ſecretaire de PAmbaſ- 
la leur eroir charge de expédition. II agiſſoit de mavoir 
mort ou vif; mais le premier Eroit infiniment plus conve- 


nable, enſor te que fi le petit ſectétaite (nommé Dar- 


tagon ett reuſſi, je neuſſe certainement jamais revu 


Patis : je rendrai blentor cette verite plus que ſenſible. 


Ce parti une fois pris, il falloit Eviter de me mettre fur 
mes gardes, & par conſequent empèchet que la femme 
Cc ſta me remit la lettre de Doillot. M. de Vergennes 
pourvur a tous ces obſtacies, Il la laiſſa partir, & a une 
cettaine diſtance de Paris il la fit artèter & conduire a la 
Baſtille, ou elle paſſa trois jours. 

pendant que tout cela ſe paſſoit en France, je e m'apper- 
gus en Ecoſſe que j &tois ſuivi & eſpionne, Je fis part de 
mes obſervations 3 2 mon digne confident Coſta , qui Etoit 


deja dans la confidence de PAmbaſſadeuc & avoit eu 


diverſes entrevues avec Datragon. Il me repondit qu'il 
n'y avoir pas d'apparence , que mon inquietude pouvoit 
me preſenter des objets qui n'exiſtoient pas en 1Calite z 
qu au reſte f je ns croyois pas Eire en ſurete a Edimbourg 


(113) 
je ferois bien de changer de place, & far le champ il me 
Propoſa pour rerraite la ville de Newcaſtle ſur la Tyne. 
Le fair eſt qu'il avoir rencontre trop d' obſtacles a ex6cutet 
dans Edimbourg Venlevement. dont il toit charge, & il ſe 
flattoit qu'en m'attitant dans une ville moins confiderable 
ou je n'avois aucune connoiflance , il pourtoit merrre 
Plus aiſement le projet en execution ; je donnai dans le 
piege & partis pour Newcaſtle, Lenleveur Darragon prit 
le meme jour le chemin de Londres pour aller informer 
FAmbaſſadeur des nouvelles diſpoſitions priſes par C-fta , 
& comme les courriers ne cofitoient rien dans une affaire 
ſi majeure, le Comte d'Adhémat en exptdia un au Comte 

de Vergennes pour informer du nouveau tour que pre- 


noient les choles, Quand le Pacificateut de l'Europe apprit 


que le coup étoit manque a Edimbourg , jugeant deſor- 


„ 


mais inutile la detention de la femme Cofta , il la fit 


ſortir ſecrettement de la Baſtille eſcortee par deux exempts 
de police qui la conduifirent chez le Baron de Bteteuil. 
Ce miniſtre que la Comteſſe a ſi bien déſigné ſous le 
titre de porte-foudre du deſpotiſme, lui fit donner cent 
louis de conſolation, & lui remit pour moi une lettre 


ſignee Doillot, qui n'avoit point été Ecrite par Doillot. 


mais bien dans les bureaux du chef fupreme de la police, 


qui lui fir de plus les plus belles promeſſes ſi elle enga- 
geoir ſon mari a entrer dans fes vues; Ceſt-à-dite a me 
livrer mort ou vif. Lorſqu'elle ſortit de Vhorel du miniſ- 


tre, un des exempts la conduiſit chez lui & ne la quitta 
Plus. II Paccompagna juſqu's Boulogne ou il la fit embar- 
quer ſous fes yeux, & lorſqu'elle attiva a Douvtes, elle 

trouva fur le rivage Feternel Dartagon qui Fattendoit: -— 


combien d'honneurs prodigues à une pauvre creature qui, 


; ; . 3 2 > A ' 
au moment ou j écris, partage journellement le diner de 
mes domeſtiques! a peine avoit-elle mis pied-3-terre que 


le fidele Dartagon lui tend reſpectueuſement la main, 


Sen empate, la fait monter dans une chaiſe de poſte & 


la conduit à b'indolent Adhemar , quis, dans cette occa- 
ſion extraordinaire, daigna ſe ſoulever a demi ſur ſa ber- 
gere. II ratifia les promeſſes qu'elle avoir regues du Baron 
de Breteuil, & raftaichit ſa mémoire en lui renouvellant 
avec ampliatiop les inſtructions quelle avoit regues 4 
Daris. E . : 

Il faut actuellement fayoir que M. Coſta avoir éctit à 
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a femme pour qu'elle le joignit a Neweaſtle on nous 
tions, auflitot qu'elle ſeroit de retour de France, & que 
dans le cas ou cette lettre ne lui parviendroit pas a Lon- 


dtes, il en avoir laiſſè une au meme effet a Edimbourg , 


dans la maiſon on il avoit loge ; mais ces precautions 
etotent ſuperflues, Darragon qui avoit recu notte adrefle 
pte ſqu' auſſitõt que nous avions fixes notre domicile a 
Nevycaſtle, la donna a la Cofta qu'il fit partic en lui 
diſant qu'il la ſuivroit dans deux ou trois jours: nous la 
vimes donc arriver au moment ou ſon mari & moi Etions 
a table. Elle me remit en entrant la prerendue lettre de 
Doillot dont je ne connoiflois pas Vecriture , enforte qu'a 
cet Egard il étoit facile de me tromper 3 mais lorſque je 
I'eus parcourue & vu qu'elle ne repondoit a aucun article 
de la mienne, je commengai a former des ſoupgons qui 
fe fortifierent a meſure qu'interrogeant cette femme j en 
recevois des reponſes qui deceloient en elle le plus ex- 
tieme embarras ; elle rougiſſoit a chaque mot, & quoique 
J ffectaſſe de fixer les yeux fur la lettre qu'elle m'avoir 
remiſe , ils n'en étoient pas tellement occupes que les 


ſignes que le mart faiſoit pour Pencourager m'echappaſ- 
tent, Jen avois deja aſſez entendu , aſſez vu pour ne pas 
douter que J'erois en très-mauvaiſes mains, & le parti de 
m'Cloigner deux ſecrettement fut promptement pris; mais 
_ ann de leur oter tout ſoupcon , Jevitai de faire des queſ- 
tions embarraflantes , j'aflectai de croire tout ce que la 


femme me dit, & le diner finit; je faifis le moment on 


ils le retirerent, pour appeller mon domeſtique, a qui je 


fis part de mes ſoupgons avec d'aurant plus de conhance , 


qu'beureuſement il dereſtoir egalement & le mari & la 
femme; je lui communiquai denc mon projet de les 
laiſſer a Newcaſtle, le chargeai de faire ſectettement ma 


malle & d'avoir une chaiſe de poſte prete pour minuit 
ou une heute. Lorſque ſ'eus donné mes ordres , je montat 
2 pas de loup juſqu'a la porte de la chambre ow mes hon- 
nétes gens s &toient retires; ne pouvant diſtinguer ce 
qu'ils diſoient · parce qu'ils parloient Anglois, j'enttai btuſ- 
quement, &, comme je n'ëtois pas attendu, je trouvat 
etalées ſur les tables, les chaiſes & meme ſur le lit, toutes 


les emplettes que la Coſta avoir faites a Paris, avec partie 
de ſes cent louis. Je n' eus beſoin que d'un clin d'œil, 
c&c me retirai en diſant: « vous Eres en affaire, je vais 


faire un tour. » 


* 
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Coſta qui me connoiſſoit ſe douta que ee que je yeno!s 
de voir me donneroit à penſer, & me feroit probablemenr 
prendre un parti qui fruſtreroit ſes eſperances : pour pre- 
venir ce qu'il regardoir comme le plus grand malheur qui 
pur lui arriver, & m'inſpirer de la confiance, il ſe de- 
termina a me confier en partie ce qui ſe tramoit contre 
moi; il me dit que fa femme avoit été a la Baſtille ; me 
raconta comment elle en Etoit ſortie, comment on Vavoir 
conduite chez le Baron de Breteuil ; le paſſage de la mer, 
la rencontre de Darragon a Douvres , & Parrivee prochaine 


de ce petit archer à Nevycaſtle ; apres avoir; ainſi qu'il 


me le dit, decharge ainſi fon cœur, il me juta une fidelits 
a toute Epreuve , ſerment que je ne pris que pour ce qu'il 
valoit, Je lui fis cependavt promettre, à tout Eyenement , 
de ne rien faire ſans me conſulter, Vafſurant que je lui 
fournirois les moyens de tirer de Pargent da gouverne- 


ment, Sil $entendoit avec moi & ne me cachoit rien; il 


me le promit. | 


Deux jours apres ſur les dix beures du foir , randis 


que nous étions à table, Coſta regut une lettre de Dar- 
ragon qui lui faiſoit part de fon arrivee & le mandoit a 
{on auberge, il s'y rendit ſur le champ & ne revint que 


deux heures apres, Lui ayant demandé de quoi il 


s agiſſoit, il me dit que le ſectétaire de M. I' Ambaſſa- 


deur de France venoit pour m'enlever, qu'il toit ac- 


compagns de deux exempts de police nommes Grand- 
maiſons & Quidor; qu'ils attendoient un vaiſſeau parti 


de Dunkerque charge d'un eſſaim de ſuppors de la police 
aux ordres de Fexempt Surbois ; qu'ils avoient tous pris 


des titres & change de nom: que leur pretexte pour ne 
point donner d'ombrage dans Nevycaſtle, étoit un effai ſur 
le charbon de terte, qu'ils Etoient muni de lettres de 
recommandation a cet effet. Je demandai a Coſta ce qu'il 
leur avoit dit? « rien , me tépondit- il, ſinon que j'ai de- 
. mande juſqu'a demain pour reflechir ; je dois, continua- 
£-1] , partir a {ix heutes du matin avec Darragon pour te- 
connoitre le port, & convenir de la maniere dont nous 


nous y prendrons pour vous tranſporter a bord du vai 


ſeau; » je lui conſeillai de tout promettre, de tout aſſuter, 
mais aupatavant, de ſe faire compter mille bopnes gut» 
nes; © quand vous les aurez, lui dis-je, vous leur direz 
que toute réflexion faite, un enleyement dans un pot; 
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fi frẽquenté & fi eloigne de la ville eſt chofe impraticable, 
qu'ils peuvent retournet a Londres & affurer PAmbaſſadeur 
que dans quatre jours vous y ferez avec moi, & que de 
maniere ou d'autre vous vous engagez a me rendre a Paris 
moyennant la fomme de dix mille livres ſterlings. Vous 
ſa vez que j'ai envoye votre femme à Paris pour me pro- 
cuter les moyens de m'y rendre moi meme ; je vous dé- 
clare 3 preſent , foi d'honnète homme, que je vais partir 
pour Londres , voir IAmbaſſadeur , me rendre enſuite 2 
Paris & que je vous ferai gagner vos dix mille livres 
ſterlings. s | ” hs 

La premiere demande des mille guinees fut accordee 
au premier mot a la petite defalcation pres de ſoixante 
que Phonnere Darragon retint pour ſes honoraires. Quant 
aux dix mille, elles furent promiſes a condition que le 

mEme Darragon en retiendroit un cinquieme. Oh! ceſt 
un tres-digne homme que ce Monſieur Darragon , encore 
aujourd'hui Secretaire de PAmbaſſadeur de France; en 
voici une preuve que je rai acquiſe que poſterteurement 
aux manceuvres dont je parle: Phonnete petit Archer 
Eroit muni d'une fiole remplie d'une liqueur qui, diſoit- 
il, avoit la propriete d'endormir feulement pour vingt- 
quatre heures tout d'un ſomme ; & il avoit voulu enga- 
ger Coſia à me faire prendre cette petite doſe dans du 
the ou du vin, fans doute à mon choix; lui diſant que 
quand j'aurois ce-doux ſoporifique dans Ieſtomac, on 
pourroit me mettre dans un fac comme un paquer de 
linge ſale, me conduire au port a la faveur de Fobſcu- 
rite & me tranſporter ſur le vaiſſeau en guiſe de valiſe ; 
me mettre a fond=de=cale , & fans doute finir par me 
jetter a la mer, car il eſt plus que demontre qu'on 
ne vouloit pas de moi vivant, on n'en doutera pas dans 
cinq minutes. Je tiens ces agreables details de la femme 
Coſta, dont Jai ſu quantite d'autres choſes également 
edifiantes. i ns oo 
Malgré cette apparence de confiance avec laquelle Coſta 
aveit cherché a caprer la mienne , il n'en étoit pas 
moins entre dans le complot ; les dix mille guinees 
Etoient prètes; & s'il ne les gagna pas en faiſant uſage. 
de la fiole, Ceft que mon domeſtique étoit un terrible 
obſtacle ; il auioit fallu lui faite prendre la meme doſe, 
pour le meraworpholer en valiſe, & la choſe étoit plus 


. 

que difficile. Je Vobſeryois de pres , il Savoit combien il 
m'etoir devenu ſuſpect; le moindre mouvement qu'il eũt 
fait portant le catactete d'un enlevement Fett perdu dau- 
rant plus ceitainement, que ſachant le nombre & juſqu' aux 


noms des ſatellites employes a faite le coup, en les de- 


nongant j'euſſe fourni la preuve de leur attentat; & lori- 


qu'il n'y va de tien moins que d'etre pendu, on y regarde 


à deux ſois. 

_ Meflicurs de la police voyant qu'il n'y avoit rien a faire 
a Newcaſtle, partirent donc pour Londres comme ils etoient 
venus, mais bien perſuades d'apres les promeſſes de Coſta , 
que leur proye ne leur echapperoit pas. 


Farriva1 a Londres peu de jours apres eux ; le foir 


meme Parragon vint trouver Coſta pour lui dire que “Am- 


baſſadeur vouloit lui parler le lendemain matin; il vint lui- 
meme le chercher & le cooduiſit dans une rue on ils ren- 
contrerent Son Excellence, qui condeſcendit a monter en 
troiſieme dans un fiacre: telle fur la falle de conſei: ou le 
noble Triumvirat delibera fur les movens de m'enlever. 
Darragon dit qu'il en avoir un dont il rẽpondoit; 1] con- 
ſiſtoit a faire jurer contre moi une detre de tix mille livres 
ſterlings: il avoir gagne un officier du Sberiff, qui, apres 


m'avolr arrets, fe chargeoit de me conduite à bord, pourvu 
que M. FAmbaſſadeur fe chargeat des evenements & des 


deépenſes. - | | ER nf do 

Coſta qui ſavoir que j tois au fait de tous ces tours, dit 
qu'ils Etoient uſes, que je ne donnerois pas dans le piege; 
qu'au moment ou je ſerois arrere je me ferois conduite a 
pied a Newgate, ſuivi du peuple ameuté; que tour ſeroit 


perdu. Il finit par dire à Ambaſſadeut qu'il y reflecatroir 


plus mürement & que le lendemain Son Excellence auroir 
de ſes nouvelles. eres 


Inſtruit du rendez-vous, je ptts le parti d'en prevenir 
Feffet en Ecrivant directement a I'Ambaſladeur, dans la 


vue de Vamener 4 entrer avec moi en compoſition, & de 


lui Oter la conflance qui] avoir dans ſon Coſta, en lui 
failant voir que par ſon argent meme J'crois info:me de 
rout. Je lui mandois que, d'apres les démarches que | 


jJavois faites pour me rendre à Paris, Jctois ſutpris des 


tentatives, des efforts meme qu'il faiſoit pour m'enlever ; 


que je deſirois avoir une explication avec lui; je finiiſois 
par dire, que je le renconttetois par- tout ou il le jugeroit 


by 
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eonvenable, excepté dans fon hotel. Il me donna rendez- 
vous le meme jour chez Ladi Spencer. Je m'y rendis ave: 
Coſta & mon domeſtique qui reſta a la porte ſuivant mes 
ord res. On étoit encote à table, mais le Comte d'Adhemar 
parut dans le ſallon ou l'on m'avoit fait entrer, au mo- 
ment meme qu'on m'annonga. Il me tita dans Vembraſure 
dune croiſee afin que Coſta ne piit entendre notre con- 
verſation. Ap:es lui avoir fait verbalement Pabrege de tout 
ce que contiennent ces meEmoires , lui avoir expole la con- 
duite du Cardinal avec la Reine, ſes propos peu meſures, 
ſes projets inſenſes, ſon ambition folle, les ſuites neceflai- 
res du delabrement de les affaites, le malheur qu'avoit eu 
la Comteſſe de lui erre atrachee par la reconnoiflance , &c. 
enfin preſque tout ce que la Comteſſe a deja ecrit ; je lui 
demandai dans quelle vue on paroiſſoit ſi acharne a m'en- 
lever pui que javois offert de me rendre a Paris de mon 
plein gre, & que j'etois pret a partir, poutvu que Pon me 
donnat les {ureres d'uſage en pareil cas, & que ſous aucun 
pretext? on ne pur attenter a ma libertè -- « C'EST PKECISE= 
MENT , ne dit-il , CE QU'ON NE YEUT PAS & (1) » mais 
ECOuteZ , j'ai imagine un autre moyen, venez demain chez 
moi, je vous en ferai part & nous parlerons a fond de 
tout ce qui vous concerne ; je vous donne ma parole de 
gentilhomme que vous n'avez tien a craindre; vous ſavez 


. ae arts 


I 


— 
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(1) Ces quatre mots Echappes a l' Ambaſſadeur donnent 
la clef de toute affaire. Pour ſuoi ne vouloit-on pas que 
je paruſſe? parce que j aurois dit la werite, J'avois dit & 
pluſieurs perſonnes que mon projet étoit de demander en 
Plein Parlement aux juges, (i, dans le cas ou je dirois tout 
ce que je ſavois, ils me prendroient ſous leur protection, 
me ſoiſtrairoient à la Baſtille, & me donneroient la Con- 
ciergerie pour priſon Juſqu's jugement definitif, Voila ce 
qu on ne vouloit pas. Pourquoi vouloit-on done m'enlever? 
1] eſt evident, comme je Pai dit, que ce n'ctoit pas pour 
m'avoir viv4nt & capable de dire la verite qu'on redoutoir, 
mais nor: & diſctet comme le tombeau. Il eſt par con{tquene 
de la meme Evidence que le prétendu ſopotatif étoit du 
el & bon poiſon, Mais mon entrevue avec l'Ambaſſa- 
deur a change toutes ces diſpoſitions, ainſi que je vais 


Je pliqueg 
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que je ſuis du parti de la Reine, intimement lie avec WI 
Madame de Polinac , par conſequent ennemi naturel du 18 
Cardinal; la Reine a jure fa perte; vous pouvez mieux que Nin 
perſonne au monde lui en faciliter les moyens; puiſque 70 
yotre Epouſe a pour lui des menagemens fi deplaces , fi 160 
dangereux pour elle. Je ſais que des les commencemens Wiki 
de Vaffaire elle a regu de tres-mauyais conſeils, qu'elle a l 
imprudemment ſuivi & qui la conduiroient infaillible- 14 
ment a fa perte, sil n'y avoit point de remede; heu- 7 166 
reuſement il y en a encore ; vorre preſence & vos de- 1 it 
poſitions bouleverſeront enticrement tout ce qui a été l 

fait juſqu'a preſent, & Vaffaire prendra une tournure toute | "ii ; 
differente. » Ici m'ayant demande quel jues details ſur di- | Fl 9 
vers points que j'avois rapidement efleures , je vis que it.... 
mes reponſes lui donnoient une ſatisfaction infinie; la i 1 
joie étinceloit dans ſes yeux ; il voyoit deja le Cardinal | 14 
ſur l' chafaud.— 5 . 5 Fit ; 
Avant de le quitter , je lui dis que jrois determine. 171 5 

à tour reEvEler quoiqu'il en pur arriver a autrui n'ayant 3 ö | 4 
que le ſalut de la Comteſſe & notre honneur commun en 1 
vue; mais que je craignois que la maiſon de Rohan eur 177 0 
aſſez de credit pour parer le coup, & faire juger le pro- 4 
ces avant mon arrivee, A cela il repondit que je wavois 1 
rien a craindre , que les Bourbons de voient Femporter ſur b 
les Rohans , & que la politique exigeoit que le Roi euùt raiſon; 1 
qu'ayant renvoye par lettres patentes la connoiffance de 6 
cette affaire a {on parlement , c'sroit premicrement le 1 
juger coupable, & qu'il talloit de toute neceſſite qu'il füt MW. 
Juge tel; la Reine, continua-t-il, y eſt intereſlee ſous tous 11 
les rapports, par mille conſiderations , ainſi, d'aptès la 4 
connoiſſance que vous devez avoir du pays on fe paſſe la i 
ſcene, vous n'avez rien a craindre de Vinfluence des Ro- a 
hans loriqu'elle ſera aux prites avec celle des Bourbons. 9 
Dans le fait ou, pour mieux dire, dans la forme le Car- 1 
dinal plaide contre votre pouſe & vous; mais vous n'etes | 9 
que les repreſentants ; la véritable partie adverſe eſt la 1 
Reine; ſongez donc a tirer parti de ce que je vous dis. 14 1 
Dans les commencemens de affaire je pouvois vous faire = 
enlever a Dublin; le Duc de Rutland (1) m'avoit écrit 1 9 
(1) Ce meme vice-Roi qui ayoit examine mon cachet. 4 
1405 
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en con ſequenee; en me promettant de faciliter tous lee 
moyens; a la reception de fa lettre j en avois rendu compte 
a Verſailles; mais comme on croyoit a cette Epoque avoir 
aſſeʒ de preuves pour convaincre le Cardinal, on ne jugea 
pas votre preſence neceſſaire, & l'on me manda en reponſe 
que je pouvois en reſter od Jen étois & vous laifler tran- 
quille; mais lotſque peu de tems apres on vit que les 
Rohans prenoient le deſſus, ceft alors qu'on a remue ciel 
& terre pour vous avoir. La Reine auroit facrifie la moitié 
du royaume a cet objet. 15 e 
Voila le point ou les choſes en ſont, tel eſt le principe 
de mon activité: auſſi ne vous diſſimulerai- je pas que votte 
lettte m'a fait le plus ſenſible plaiſir; j'ai expedie ſur le 
champ un courtier a Vetſailles, pour prevenir M. de Ver- 
gennes que j'ai dy vous voir aujourd'hui, & concerter 
avec lui les arrangemens a prendre pour votre depart. Jai 
joint votre lettre au paquet, afin que M. de Vergennes 
voyant de ſes propres yeux que vous Etes a ſes ordres, en 
donne d'immediats pour ſuſpendre route procedure avant 
votre artivee ; ainſi vous voyez que vous n'avez rien a 
craindre d'un jugement précipité. » „ 
Je quittai M. FAmbaſladeur en lui promettant de me 
rendre chez lui le lendemain , & reflechifſaot ſur- tout ce 
que je venois d'entendre, je me rendis facilement compte 
des difterentes vues que l'on avoit eues ſur moi ſelon la 
difference des citconſtances; je vis combien la vie ou la 
mort d'un individu tiennent a peu de choſe lotſque une 
ou l'autre eſt utile ou nuiſible a la puiſſance. 1 
Le lendemain, exact à mon rendez-vous, je me rendis 
chez M. I Ambaſſadeur qui, des les premiers mots, m'ex- 
pliqua plus clairement encore qu il ne avoir fait la veille, 
pourquoi apres avoir voulu m'ayeir mort, on vouloit 
m' avoir vivant, « ON AVOIT CRAINT , me dit- il, QUE 
VOUS NE PRISSIEZ LES INTERETS DU CARDINAL DE RE 
FERENCE A CEUX DE LA REINE. Actuellement je ſuis tran- 
quille, & votre lettre que j'ai jointe a la mienne, ainſi 
que je vous fai dit hier, raſſurera le parti, & je ne 
doute pas qu'on ne m'expedie promptement tout ce que 
jai demande pour votre ſüteté; mais écoutez, depuis hier 
j'ai eu le tems de reflechir, & j'ai totalement change 
les diſpoſitions dont nous Etions convenus. Je vais vous 
faire ſentir qu'il y auroit de Tinconvénient à ptécipiter 


(123) 
votre depart, Vous ne vous diſſimulez pas qu'erant abſent 
vous avez tort, que les Rohans vous accuſent d'ètte parti 
avec les teſtes du collier, qu'ils ont affez generalemenc 
reuſh a le perſuader au public. Si dans de pareilles cit- 


conſtances on vous voit arriver tout a coup libre a la 


faveur d'un ſauf- conduit, rout le monde s'ecrieroit: le 
voila ; il ne craint rien; Sil ſe ſentoir coupable, il ſe gar- 
deroit bien de !e montter, de quitter Fazyle ou il Eroit en 
ſurere, D'un autre cõté vos depoſitions ètant foudroyantes 
pour le Cardinal, fa famille crieroir : oui le voila muni 
d'un fauf-conduit que lui a fait donner la Reine; c'eſt 
elle qui le mande apres Vavoir fait endoQtriner a Londres ; 
il apporte ſes di ſpoſitions Ectites ou bien on les lui a dic- 
tees & il les fait par cœut; on avoit beſoin de lui pour 
conſommer la perte du Cardinal , &c. — tout cela pro- 
duitoit le plus mauvais effet; mais il eſt un autre moyen 

de vous faire paroitre devant les juges, & qui, rempliſſant 


Reine; Ecoutez bien. Ss | 


k] | A 33 
à votre égard le mEme objet, ne peut compromettre la 


Le Cardinal affecte politiquement de dire partout qu'il 5 


deſire ardemment votre preſence, — Le Roi ſuppoſe inſ- 


truit de cette circonſtance peut dite: « J'ai voulu lui 
donner cette ſatisfaction; j'ai ordonne toutes les déẽmat- 


ches néceſſaites pour faire enlever le Comte de la Motte, 
on n'a pu réuſſit; mais lui-meme informe des tentatives 
faites coutre lui, seſt rendu de ſon plein gre chez mon 
Ambaſſadeur pres de S. M. Britannique, & lui a temoigne 


le defir de partir pour Paris fi je voulois lui accorder un 


ſauf - conduit. Comme il n'exiſte pas d'autre moyen de 


Pavoir & comme il m'a été repréſenté que le Cardinal 


regar ſe ſa ptéſence comme eſſentielle a Vinſtruftion de ſon 


Proces „ j'ai accotdé audit de la Motte le ſauf- conduit 


demande. » *' 


Alors le Cardinal & fa famille n'ont rien à dire, & 


vous vous trouverez libre dans Paris au milieu de per- 
ſonnes intelligentes qui vous dirigeront dans tout; je vous 
previens ſeulement que vous ſerez oblige de paſſer un jour 
ou deux à la conciergerie pour faire lever votre decret de 
priſe de corps; c'eſt une affaite de forme a laquelle on 


3 oy 5 - = * 5 
ne peut vous ſouſtraite. Je vais ecrire encore a M. 


de Yergennes pour lui donner de plus amples détails ſar 


te que vous nravez dit hier, & dans cette ſeconde en- 
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trevue, je le preſſerai de m' envoyer par le retour du 
courrier le ſauf : conduit que vous ſerez ſuppoſe tenir du 
Roi meme. 

Darragon mon ſecreraire portera le paquet, vous pouvez 
vous tenit pret a partir. 5 1 

Je ſuis ſur que le ſauf- conduit ſera ici dans huit ou dix 
jours au plus tard, » _ 

Je repreſentai a M. d'Adhemar que tout ayant te ſaiſi 
chez moi & n'ayant que tres-peu d'argent, il me ſeroit im- 
poſſible de faire mes affaires & de me preſenter comme 


auparavant : il me répondit que je ne devois avoir aucune 


inquietude à cet Egard , qu'il avoir a ſa diſpoſition une 
ſomme conſiderable qu'on lui avoit fait paſſer pour agir 


contre moi; qu'il ſeroit bien plus flatte de Femployer 2 


m'etre utile, & que fi j avois beſoin de cinq ou fix mille 
louis il me les donnetoir. 


Tout étant convenu entre nous, il me dit qu'il ne 


s'agiſſoit plus que de ſawoir ce que je dirois pour ma defenſe. 
Je repondis que, pour Thiſtoite du collier, je ne ſavois 
trop quelle tournure prendre ſans compromettre plus ou 


moins la Reine; que pour le reſte je n'erois nullement 


embarraſſe. Il me recommanda de ne jamais dire que la 
Comteſſe voyoit la Reine, encore moins que je ſavois 
que le Cardinal avoit ete en correſpondance avec elle, & 
en avoit recu des rendez-vous à Verſailles & a Trianon: 


« dites ſeulement que le Cardinal vous a montre beau- 


coup de lettres qu'il vous a aſſure lui étre Ecrites par la 
Reine; ajoutez qu'il vous a ſouvent dit qu'il couchoit 
avec elle; faites en forte , en rapportant tout ce qu'il vous 


a dit a ce ſujet de broder Phiſtoire ; n'oublicz pas ſur- tout 
ſes propos malhonneres, croyez que cela ne fera foint de 
peine à la Reine; mais gardez- vous de rien dire qui ait 
rapport a MM, de Polignac, Coigny, Vaudreuil, Dillon, 


Feriene,-{ *-) 


Quant à Paffaire du collier, dites que vous tes perſuade 


IS. - 


» ———_— 
L 5 — —— * — 


(*) Il faut avouer que PAmbaſſadeur de 8. M. T. 8. 
Etoir bien aimable de me donner ainſi gratuitement la liſte 


des bienheuteux, dans le cas ou je n'en aurois pas eu une, 


meme un peu plus longue. 
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que le Cardinal a donné à votre épouſe en partie ou en 


totalitéè; votre Epouſe n'a pas voulu en convenit, mais je 


ſais certain que cela eſt reellement. 
Je ſentis le coup; mais je ne repondis ni oui ni non. 
Lui ayant parle enſuite du Baron de Breteuil il me dit 


de bien me garder de prononcer ſon nom, & ſur-tout de 


faire aucune demarche aupres de lui, parce que CELA SEROIT 
TROP MARQUANT, « Suivez mon eee continua-t- il, 


M. de Vergennes a la reputation d'homme juſte & Seas 
de cabaler (1) pour fatisfaire les dehirs de la Reine, ce- 


pendant, fans que cela paroiſſe, il eſt de ſon parti; (F) 
11 a été indigné de la conduite, des propos ſcandaleux & 


de ambition inſenſèe du Cardinal, & il a partagè le teſſen- 
timent de la Reine; c'eſt chez lui quiil faut que vous alliez 


deſcendre; quoique vous ayiez un ſauf- conduit, dires-lui 


que vous venez vous conſtituer fon priſonnier, vous verrez 


que cela produira un bon eftet & qu'il approuvera votte 
conduite. » 


Lui ayant dit que mon intention &toit de remettre à ce 


miniſtre le collier que j'avois fair monter chez Gray, 
M. d'Adhémar approuva beaucoup mon deſſein, & me dit 


que le Roi me ſauroit gre & recompenſeroit mon déſin- 


rereſlement ; « Car , ajouta- t- il, ce collier vous appartient, 


& vous pouvez en diſpoſer comme il vous plaira, s 
Après une ttès-longue converſation je pris conge. Il me 


dit en me quitrant que je devois reſter tranquille juſ- 
qu à ce que j euſſe regu de ſes nouvelles; que Darragon 


partiroit dans deux ou ttois jours, ayant d'autres depe- 
ches à lui donner. « Rien ne preſſe a preſent, me re- 


peta-t-il , i n'y a rien a craindre ; M. de Vergennes eſt 


prevenu, 
Il me pria de changer de nom afin de cacher mon re- 


tour a Londres & eviter les propos du Courtier de 
Europe, | 


Tout alloit a merveille comme Fon voit „à cela pres 


que M. VAmbaſſadeur fe trompoit dans tous ſes calculs, , 
que M. de Vergennes n' toit rien moins qu'attachè au 
Parti de la Reine ainſi = ul le 2 „devant par la 


* ara 


(1) On va le voir. () C'eſt ce quon verta enſuite, 


- - — * 
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nature de ſes liaiſons Etre mieux ES & qu'il tenoit on 
ne peut pas plus fortement aux Rohans. Lors donc que 
le miniſtre ruſe vit par la lettte de l' Ambaſſadeut & pat 
la mienne qu'il n'y avoit pas de tems a perdre pour tirer 
le Cardinal d'affaite; au lieu d'accorder un délai de 15 
jours qu'avoit demande Ja Comteſſe, il fit precipirer le 


jugement qui, a Petonnement & la haute indignation de 


M. PAmbaſſadeur & de ſon parti, étoit rendu le jour ou 
la veille de Parrivee de Dartagon: il eſt vrai que le Comte 


de Vergennes a été puni de ſa perſidie; mais il n'en eſt 
pas moins vrai que Vinfortunte Comteſſe en a été la vic- 


time, & que la mort mEme du miniſtte ne l'a que foi- 


blement vengee. | 


Lorſque M. d'Adhemar regur cette éttaoge nouvelle, il 


m'ectivit pour me donner un rendez-vous dans Hyde Park, 
(j'ai ſa lettre) je le trouvat ſombte & furieux , il me dit 
qu'il ne concevoit pas pourquoi on s'étoit fi fort prefle a 
juger ce proces (moi je Pavois predit , comme on Ia vu) 
qu'il y avoir dans le denouement de cette affaire quelque 
choſe d'ncomprehenſible, qu'au ſurplus il »'y awveit rien de 
 aeshonorant pour nous! ! !. e „ 
Que je ne devois point m'affliger, que je n'en partirois 
pas moins pour Paris on on avoir plus que jamais beſoin 


de ma preſence, -= Je lui demandai comment? 1! me ré- 


pondit que lorſque le Roi avoit renvoyé la connoiſſance 
de Vaffaire au parlement, il n'avoit été fait mention que 


du collier dans les lettres patentes, oft le nom de la Reine 


n'étoit entre pour rien; que malheureuſement les conſeils 

qu'on avoit donnes à la Comteſſe ayant tournes a lon de- 
ſavantage, le Cardinal avoit ptis le deſſus & s etoit de- 
fendu; mais que lorſqu'il ſeroit queſtion de ſes propos 


indécents contre la Reine & des papiers qu'il avoit mon- 


trés „ 1] ne ſautoit que répondtre. « C'eſt la faute qu'on 
a fait dans la reduction des lettres patentes, ajouta-t-il, 
qui a ſugpere le parti qu ont les Rohans dans le parlement 
idée d'adnerer au pied de la leitre, & de fe ren etmer 
dans la ſeule affaire du collier, qui n'a pas ſuffiſamment 
fourni priſe contre le Cardinal; mais a preſent que ce 


point eſt juge , je vous previens de ce qui va arriver , 


afin de vous faire ſentir combien vous ſetez nèceſſaite: 
le Procureur General va rendre une nouvelle p'ainte contre = 
le Cardinal pour attentat contre Ja Reine, propos tenus , 


2 As 


C 
= * 
£1 
* ” 
. x 
4 
X- 
8 
5 
5 
2« 
m 2 
5 
8 
E } 
= 
AT 
Bf 
1 
by 
Is 
3; 
2 
2 
4 * 


(1275) 
letttes moptrées, rendez-vous nocturnes; &c. & de ſuite 
decrer de priſe de corps lance _— lui, & je puis vous 


aſſorer qu'il ne ſe tirera pas de cette ſeconde affaire 
comme de celle du collier Lorſque vous ſetez a Paris on 
vous fera revenir ſur la premiere ; il exiſte des ordonnan- 
ces preciles en vertu deſquelſes le parlement ſera oblige de 
recommencer toute la procedure ; ainſi ſoyez tranquille , 


& ne parlez 2 qui que ce ſoit au monde de ce qui set 


paſſe entre nous. s 


Je vis quelque probabilits dans ce que me faiſoir eſperer 


Ambaſſadeut, & je me tetitai un peu taſſuré; mais, 


quelques jours après Darragon vint me ttouver de ſa part 
pour m'apprendre que des raiſons particulieres avoient de- 
terminé la Reine a fe déſiſter de ſes pourſuites; qu'il n'y 


auroit point de ſeconde plainte rendue, que cela donneroir 


lieu a trop de mauwais propos, ce que S. M. vouloit eviter , 
& qu'elle avoit prefere de le venger en deployant toute 


Verendue de l'autorité, en otant le cordon au Cardinal 
ainſi que ſes places a la cour, & en le releguant chez des 


moines au fond de PAuvergne. „ Ts 
En me communiquant cette nouvelle qui fut pour moi 
un coup de foudte, Darragon avoir regu ſans doute pour 


inſtruction de verſer ſur la plaie le baume du menſopge 


dont les Ambaſſadeuts emportent roujours proviſion des 
cours qui les employent. | | = 


Vous devez ſentir , me dit-il, que ce parti qu'a pris 
la Reine ne détruit rien du mérite de votre conduite , que 


M. VAmbaſſadeur ne lui a pas laiſſé ignorer; qu'elle 
n' abandonnera ni vous ni votre Epouſe, & qu'elle recom- 
penſera le defir que vous avez marque de VFobliger, M. 
PAmbaſſadeur part pour Verſailles; il m'a chargé de 
vous dire qu'il n'epargnera rien pour vous ſervit, & 


pendant fon abſence , vous pouvez diſpoſer de moi dans 
toutes les occaſions on vous me croitez Etre de quelque 
utilité. | „„ — 

FJ &crivis a l'Ambaſſadeur avant fon départ, je n'en 


ou 


recus aucune réponſe. A ſon retour de France je lui 
ecrivis deux lettres, (qui ont paru dans le temps dans les 


papiers publics „) auxquelles il ne répondit pas davan- 
tage; je n'en ſuis pas Etonne & ne lui en fais aucun re- 
pftoche, il avoit été a portée de ſavoir ce qui ſe paſſoit, il 


RAyvit pas ignore que lorſque la Reine témoigua le debie 
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de ſouſtraire la Comteſſe a Piniquité de ſon jugement; 
les gens qu'elle appelle ſes ſangſues, & notamment 


Abbe de Vermont, lui perſuaderenvt que fi elle avoit 


ſeulement Vair de la connoltre, elle ſe compromettroit 
horriblement , à plus forte raiſon fi elles paroiſſoit s'y 
intereſler. 5 

Je crois qu'apres le recit que je viens de faire ce ſeroit 
inſulter le lecteur que de lui offrir une ſeule rEflexion ; 
il voit que la vie du Cardinal n'a tenu qu'a un fil; que 
ſi le plus leger ſouffle eur rompu ce fil, la Comteſſe étoit 
dechargee de toute accuſation; il reſte donc a decider ſi 
influence victorieuſe des Rohans a pu conſtituer un crime 
que Finfluence de la Reine elit lave fi elle eut ere pre- 


| ponderante. 


Avant de rendre la plume a mon epouſe je vais lui 


_ Epargner le travail d'un morceau ingrat qu'elle a annonce , 


& qui porte ſur des objets qui me font plus familiers qu'a 
elle; je parle du compte qu'elle a promis de rendre de la 
partie des diamans que la Reine lui avoit donnes fans ſe 
douter probablement de la huitieme partie de leur valeur. 
Voici ce qu'ils ont rendu, & l'uſage que Jen ai fait. Je les 


euſſe vendus a Paris tète levee fi le Cardinal ne nous eilt 
pas obſerve qu'ils pourrotent tomber dans les mains des 

bijoutiers, ce qui ne pourroit Etre que defagreable pour la 
Reine. | | * 


Je ſuis arrive a Londres le 17 Avril avec le Chevalier 


Oneil, qui etoit parfairement inſtruit de “objet de mon 
voyage; comme il ſavoit que la Comteſſe voyoit la 


Reine, je ne lui avois pas fair myſtere du cadeau qu'elle 


en avoit regu, ni du motif qui m'engageoit a m' en de» 


faire a Londres. Favois une lettre de credit ſur MM. 


Morland & Ce. ; j'y ailai le lendemain de mon arrivce, 


M'etant informe du nom des principaux joualiliers . on 


me donna Vadrefle de Jefterys & de Gray; ſ'allai 
d'abord chez Jeffetys; je lui dis que j'avois des diamans 
A vendre, je lui donna mon adreſſe, il vint chez moi 


le lendemain matin, je lui montrai les 18 pierres ovales 
qui avoient appartenu au collier, & je lui dis le prix que 


le Cardinal avoit fixé; il me demanda à les emporter 


pour les examiner , & m'offrit une reconnoiſſance que j ac- 
ceptai; il me promit de m apporter une reponſe dans qua- 


tre jours. Je partis le lendemain avec la Chevaler Oneil 


pour 
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pout Newmarket; nous y reſtames cinq jours pendang . 


leſquels je gagnai neuf cents ſoixante guinées. Jen dépen- 
ſai ſoixante tant pour les frais du voyage que pour des 
emplettes de ſelles, brides, couvertes, fouets, &c. &c. 
Le Chevalier Oneil a dépoſè de ces circonſtances. 

Arrive a Londtes, j'allai moi-meme chez Jefferys 


qui me dit qu'un gentilhomme eofiroit quatte mille 


livres ſterlings, qu'il ne pouvoit donner aucun argent 


comptant; qu'il feroit des billets payables a is mois & un 
an, & qu'il donneroit une perſonne qui ſeroit fa caution, 


Je lui dis que je m'aviſerois. Je repris les diamans , 
& lui rendis fa reconroiffance. Pall:i le meme jour 
chez Gray, je lui iaiffai la plus grauac pierre ovale, & je 


lui dis de venir chez moi le endemain, que je lui en 


ferois voir une plus grande quantité ; je ui acherai le 
meme jour une montre qui 


II vint le lendemain avec un Juif nommé Eil:aſon, 


je lui remis les memes pierres que J-vois com fices 
à Jefferys; il me dit qu'il les avoir déja examinces, & 


qu'un courtier dont fe {ervoit Jeflerys, les avoir appor- 


tees chez lui; je lui dis pour lots offre que Jef 


ferys m'avoit faite, & les conditions des payemens; 
Jajoutai que ne connoiſſant point Jrfferys ni la perſonne 
dont il m'avoit parlé, je ne voulois pas m'expoſ:r a don- 
ner un objet auſſi conſiderable a credit; que d'ailleurs 


je comptois reſter peu de jours a Londres; que vrai- 
ſemblablement je n'y reviendrois jamais, & que je ne 
voulois rien laiſſer derriere moi qui par me donner de 
 Finquierude; il me répondit que j'avois raiſon, & que 
fi nous convenions de prix il me payeroit comptapt. Je 


lui dis mon prix, & il partit avec les diamans, me pro= 


mettant de revenir le lendemain avec une téponſe. Le 
lendemain il revint toujours avec Gray; il w'offtit trois 


mille guinèes que je pe voulus pas accepter; apres 
m'avoir fait examiner pluſieurs piertes ou il y avoit des 


taches & d'autres defaurs, ils partircat, m'aſſurant que 
offre qu'ils me faiſoient argent comptant Etoit ttès-tai— 
 ſonnable, & 


que je ne ttouverois perſonne qui m'offrit 
davantage; je les laiffai aller, en leur diſant que je gar— 
derois mes diamans plutot que de les donner pour ce 


prix. Le lendemain matin ils reviorent a la charge, & 


demanderent a examinet les pictres une ſeconde fois; je 


qui fe rewontoit d'elle- meme. 
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ſes leut donnai; Oneil Etoir preſent, ainſi que mon valet- 


| de-chambre, Eliaion tira pour lors de ſa poche un col. 


lier de perles compoſe de deux tangs tres-beaux; une 


tabatlere garnie de brillants & de perles avec un mé- 


daillon fur le couvercle, & pluſieurs paquets de ſemence 
de petles; il me dit que fi je conſentois a prendre 
une partie de ſes bijoux, il lui ſeroit plus facile de 


_ Sarranger avec moi; je mis de cote la boite, le 


collier, & environ une livre de ſemence de perles. Il 


me fit eſtimation de ces différents objets & les fit 


monter a cinq cents ſoixante livres ſterlings; je lui dis 
que s'il youloit me donner quatre mille livres fterlings: 
& ces objets, le marche ſeroit conclu : il fe rectia beau- 
coup, & finit par s'en aller m'offrant trois mille livres 
ſtetlings, & les bijoux que j'avois choiſis; ce que je ne 
voulus pas accepter. Dans cet intetvalle Jefferys revint 


aà la charge, je lui dis que mon intention ètoit de vendre 
ſeulement pour de l'argent comptant. Je lui remis 13 
piertes du premier rang; les deux plus belles n'avoient 


point été données à la Comteſſe, & ſurement la Reine 


en aura fait cadeau a Mlle. Dorvat ou à quelque femme 


de fon intimite, car elle en avon plutiears. Jew avo.s 
choifi deux, Vane deſtinèe a monter une bague pour la 
Comteſſe, & autre pour mot; Regniet mon bijou- 


tier à paris les a montées toutes deux. avant mon dee 
part pour Londres; je portois la mienne a mon dtoige 
ainſi que la Comteſſe. Le Cardinal les a vues toutes 


deux. Je paſſai le lendemain chez Gray pour acheter 
difterentes choſes en acier; j'y trouvai Eliaſon, qui me 
dit que jetois trop tenace, qu'il m'offroit un ptix raiſon- 
nable; il me fit voir de fort belles perles pour une gar- 
niture de bracelets & une bague formant bouton de col; 
je paſſai dans un appartement ſepare ou nous entrames | 
en arrangemens. Apres deux heures de difficultes de 


part & d'autre nous .conclumes enfin le marche pour | 
les 18 pierres ovales; ſavoir trois mille livres ſterlings 


comptant, le collier de perles a deux rangs eſtime deux 
cents livtes, la tabatiere cent quarante, les {emences de 
peries cent vingt, une étoile de diamans que je pris dans 


la boutique de Gray eftimee trois cents livres. Premier 


marché. Lorſque j eus recu argent & bijoux, il me dit 
gue le courtier de Jefferys lui ayoit apporté d'auttes 


. . 
diamans; quiils m'appartenuient ſans doute, gue fi ſe 
voulois les vendre il valoit mieux tratter avec lui qu'a- 
vec un autre, que j'y gagnerois la commiſſion, & de 
argent comptant. Jallai des le mème jour retirer des 
mains de Jefferys les treize pierres que je lui avois con- 
fizes; comme il a ſt que je bes avois vendues a Gray; 
ſache d'avoir manqus cette occaſion, il a ſaiſi la citconſ- 
tance qui veſt préſentée pour faire entendre qu'il avoir 
été plus delicat que Gray; que lui Jeff:rys ſoupgonnant 
que ces diamans avoient ere volts, il avoit ere faire fa 
declaration a Foffice (ce qui eſt faux) , & qu'il n'ayoir pas 
voulu les acheter. Il a fait d'autant plus volontiers ce ſer- 
ment 41a requiſition de M. de Carbonnieres, agent du Car- 
dinal, qu'tl me croyoit en Turquie, & comptoit jamais 
ne me revoir en Angleterre. On verra par fa conduite avec 
moi lotſque je ſuis revenu a Londres, combien ce Jef- 
ferys Etroit delicat , puiſqu'il eſt venu me trouver apics 
le jugement pour me demander fi je n'avois pas des dia- 
mans à vendre, me diſant qu'il les achetetoit & me feroit 
ary d'avantage que Gray: on verra plus loin ce que je 
ui ai repondu & la tournure que j'ai priſe afin de faire 
voir Evidemment en quoi conſiſtent les pieces juſtificatives 
que le Cardinal a produites. Ayant donc retire les 13 
pierres des mains de Jefferys je les ai portees chez Gray, 
& je lui ai dir que le lendemain Jirois mot-meme chez 
lui; qu'il pouvoit prevenir Eliaſon de sy trouver a la 
meme heure. Le depart du Chevalier Oneil m'empèche 
de me trouver au rendez-vous; it avoit regu une lettre 
de fon frere & une de ſon Colonel qui lui marquoieurt de 
revenir le plus ptomptement poſſible, devant rejoindre 
fon regiment pour le r5 de Mai; il n'avoit pu obtenit 
une prolongation comme il leſperoit, les tronpes que 
IEmpereut faiſait marcher vers la Hollande “toient le 
motif des ordres qu'il avoit regis. 1] {ur dove force de me 
laiſſer ſeule a Londres; je le chargeai de pluſicurs em 
plertes que j'avois faites, & lui remis le paquet de 
perles que javois eu en échange. Comme il prit la 
diligence, gl, fut attéter (a place la veille; il trouva au 
bureau du Sieur Guyon, le capucin Mac-Dermorr , 
eſpion de profeſſion, qui meriteroit qu'on en fit ua 
exemple pour les choſes que je ſais de ſon aveu, & cer- 
tainement celles-la ſont les plus honnetes, Ce capucin 
4 


. . 
connoiſſolt le Chevalier Oncil, ils renouvellerent con- 
noiſſance; ayant appris dans la converſation qu'il etoit 
venu avec moi, il le pria de le pretenter, ce que le Che- 


valier fit. Il me dit que comme je ne ſavois pas VAnglois, 


il ſeroit mon interprete, & me rendroit tous les petits 
ſervices qui dependroicnt de lui; j'acceptai ſes offtes obli- 
geantes; des le meme jour il dina avec moi. II avoit 
etè procureur de ſon ordre a Vaſſi, fix lieues de diſtance 


de Bar-ſur-Aube; il connoiſſoit ma famille, & m'avoit 


vu enfant a ce qu'il m'apprit. Il me dit qu'il avoit 
été employé par M. de Choiſeul & les miniſtres qui 
Vayoient fuivi , qu'il avoit rendu de grands ſervices a 
Perat, que pour recompenfe on ne lui avoit donné que 
cent louis de penſion par an, aſſignés ſur les fonds de la 
marine; qu'il craignoit qu'un miniſtre de mauvaiſe humear 
ne lui retirat cette penſion, que pour Etre a Pabri de ce 
deſagrement & en meme tems decharger le gouverne- 
ment, il demandoit que fa penſion {oir convertie ou 
Echangee contre un bencfice, & enſuite ſéculariſé; il 
ajouta qu'il avoit préſentée un memoirce a Madame 
Louiſe qui le protegeoit, mais qu'il craignoit que cela 

Ne trainat en longueur; qu'il avoir fait une grande perte, 
Jors de la diſgrace de M. de Choiſeul; comme il avoir 


Tendu de grands ſervices ſous ſon miniſtere , il en atten» 


doit des recompenſes conſidérables, & elles lui Etoient 


promiſes, Ayant peu a peu gagne ma confiance, & 


ayant appris a ſon dernier paſſage a Bar-ſur-Aube que 


la Comteſſe voyoit la Reine, qu'eile en étoit aimée, & 


que toute notre fortune venoit delle; on doit juger de 


ſon empreſſement a m'etre agréable. Infinuant & hy- 
poctite, il ſe rendit utile aupres de moi, & comme il 


Etoit le pretre habitue d'une grande partie de la nobleſſe 
Angloiſe, il m'introduiſit dans les meilleures maiſons. 
Je fis avec lui pluſieurs excurſions dans les environs de 


Londres; ce fut dans ces petits voyages qu'il me parla de 


ce qu'il avoit entendu dite a Bar- ſur-Aube; il me parla 
du Cardinal, & me dit que fi je voulois lui rendre ſer— 
vice cela dependoit de wot, que le Cardinal pouvoit le 
faire ſéculariſer en lui donnant une place aupres de lui 
ad honores, & enſuite faire changer ſa penſion contre un 
benefice 3 que le gouvernemept y gagnereit & {vi auſſi. 
Je lui conſeillai de faire un memoire dont je me charge- 


wg 
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rois volontiers , ajoutant que je ferois tout ce qui dépen- 
droit de moi pour Vobliger. Dans ce premier voyage je ne 
lui parlai point de Pintimite de la Comteſſe avec la Reine, 
encore moins du Cardinal; il ne ſut point que j'avois des 
diamans , qu'ils avoient été doanes a la comteſſs par la 
Reine, qu'ils venoient d'un collier, enfin je ne lui dis rien 
de particuliet; je lui dis ſeulement que j'avois de Pargent 
à faire paſſer a Paris: il me repondit qu'il connoiſſoit un 
.NEgociant dans ia cite , nomme M. le Motteux, que ſi je le 
lui remeitois, il me feroit Vavantage qu'on fait aux négo- 
cians, au lieu que M. Hammerſley me traiteroit en ſei- 
gneur; il calcula le benefice que je ferois en remettant cette 
ſomme a M. le Motteux , comme cela me parut aſſez con- 
{iderable , & qu'il me perſuada que M. Hammerſley ne me 
feroit pas le mEme avantage , je me deécidai a aller chez 
M. le Motteux; il m'y accompagna. Je lui remis les trois 
mille livres ſterlings , que Pavois de&ja recues ſur le premier 
marche, | N | 
Revenons aux treize pierres que Javols laiſſèes chez Gray 
en lui donnant rendez-vous pour le lendemain. Quand 
le Chevalier Oneil fut parti, j'allai chez ce jouailler; 
il envoya aufli-tor a la cite pour avertir Eliaſon que je 
Tattendois chez lui. Il vint, mais nous ne convinmes de | 
rien; huir à dix jours ſe paſſerent en allces & venues fans 
rien terminer, Ils me diſoient ſouvent qu'ils Etotent ſur- | 
pris qu'un ſeigneur put ſe connottre auſſi bien en diamans, 
en ſavoir la juſte valeur, mais que je n'ignorois pas fans 
doure qu'on trouvoit difficilement 2 placer de pareils ob- 
jets; qu'ils ſeroient forces de les garder peut-etre deux ou 
trois ans avant de les vendre, que pendant ce tems Lin- 
terer de Vargent toit perdu, & beaucoup d'autres choſes 
ſemblables; enfin apres bien des tracaſſeries & des de- 
matches de leur part, nous conciumes ie marche de ces 
treize pierres pour la ſomme de deux mille livres ſter- 
lings comptant, une bague formant bouton de col eſtimée 
deux cents livres ſtetlings, & que je rai vendue que cent | 17 
dernièrement; un paquet de fort belles perles pour une alk 
garniture de bracelets, eſtime cent cinquante livres; un 1 
autre paquet de perles eſtimé ſoixante livies: & une paire by 
de girandoles eſtimèes cinq cents livres ; voila les deux Pt 
marches que j'ai fairs avec Eliaſon en preſence de Gray ; 
les fix piertes qui formotent la roſette de deux epictres 
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wvales; je les ai Echangees chez Gray, contre un mé- 
daillon entoure de petits brillants , deux eptes dacier , 
une épingle de chemiſe, une pince pour les aſperges, & 
une pompe pour ſoutiter le vin des bouteilles. Quatre 
pierres qui etojent entre la roſette & les quatte glands 
ont été pateillement échangés chez Gray , contte une 
bague que Jai encote, un petit jonc de ſemence de dia- 


maus, un neceſſaite de femme ſatin & or avec toutes ſes 


arnitures, une paire de boucles A acier, & une miniature. 
| me reftoit 60 pierres provenant des glands, 22 des 
feſtons, & la pierre qui formoit le bouton. J'ai fait un 


choix dans les 60 pierres de 28; je les ai données a Gray 


pour les monter en boucles d'oteilles mirza , & les 122 


provenant des feſtons pour en faite un collier d'un ſeul 
rang, il ne me reſtoit donc plus que 32 piertes prove- 


nant des glands, & la pierre qui formoit le bouton. Jai 
choiſi les ſeize plus belles que Jai gardées fans etre mon- 
tées , & les ſeize autres je les ai vendues à Gray fur le 
pied de huit livres le catrat, fur quoi j'ai pris dans fa 
boutique différentes petites choſes qui ne métitent pas 


d'etre mentionnees. Voila tous les marchés que j'ai fairs à 
Londres. II me reſtoit la pierre qui formoir le boutoa; 
je la montrai a M. Morland, en lui demandant Sil ne 
pouttoit pas trouver Foccaſion de me la faire vendre 
avantageuſement; il me dit qu'il la feroit voir a quelqu'un 


de fa connoiſſance, & qu'il me donneroit reponſe dans 


deux ou trois jours. II paſſa chez moi deux jours apres , 
il me dit qu'il avoit la pierre a ſa banque, qu'on en 


offtoit mille guinées, & qu'il croiroit qu'on iroit a douze 
cents. Il me propeſa de paſſer dans Pall-Mall pour pren- 
dre la pierte, & aller de-la dans la cite chez M. Duval, 
me diſant que c'&tgit lui qui avoit fait cette offte, mais 
qu'il croyoit que ce n'etoit pas pour lui. Nous trou- 
vames M. Duval qui me fit voir pluſieurs bijoux. Je 
jui dis que mon intention n'etoit pas d'en acheter, puiſque 
je venois au conttaite pour lui vendre un diamant que 
M. Morland lui avoit montre, Apres avoir examine de 
nouveau, il me dit que la perſonne a qui il Vavoit fait 


voir n'en offreit que mille livres ſterlings & qu'il croyoit 


que c'etoit {a juſte valeur; je repris le diamant, & je me 
decidai a le garder, en attendant Poccaſion de le p'acer 
Flas arantageuſement. Je le donnai le meme jour a Gray 
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pour le monter en bague. Voila generalement tous les dia- 
mans que j'ai vendus & eEchanges a Londres; voyors ac- 
tuellement ceux qui ont été vendus , & echanges a Paris. 
Avant mon depart de Paris pour TAngleterre, la Comreite 


avoit remis a M. FEilleux des diamans qu'elle avoft de- 


tournes provenant des feſtons & des nœuds des glands ; 
elle le pria de les vendre pour elle & de lui remettre l'ar- 
gent, lui recommandant de ne m'en pas patler, Il a vendu 
la totalité a un nommeè Paris bijoutier pour la ſomme de 
28 mille livres tournois. Deux pierres provenant des fel- 
tous ont été Echangees par moi pour deux pendules chez 
un nommé Furet, rue Saint-Honoré; j'ai donné en outre 
25 louis. Un diamant venant de meme des feſtons a ere 
monre en bague par Regnier mon bijoutier. J'avois une 
chaine en petits brillans que Franc le Juif m'avoir vendue; 
je Fai donnee a Regnier, & |y ai ajouté quelques petits 
diamans qui accompagnoient les nœuds des glands, avec 
Je tout il m'a compole une chaine que les conſeils du 
Cardinal ont évalute a quarante mille livres; j'ai eu beau- 


coup de peine à la vendre ſoixante livres ſterliags a Londres. 


I en a été a peu pres de meme de tous les objers ; il falloit 


bien multiplier pour faire voir que Javois eu la totalitè du 
collier. Il me reſtoit en tout ſeize diamans que j 'avois rap- 
portes à Londres, vingt- quatre très- petits qui Etotent a core 


de chaque pierre ovale du bas des glands, Fentourage des 


deux grandes pierres ovales, deux petits à cõtè da bouton, 


ſeize de la mEme gtoſſeur, dont fix tenoient les deux pierres 
_ Ovales entre les feſtons, & les douze autres venotent im- 


mediatement apres le ruban du haut; les roſettes & ce qui 


tenoit les glands v' etoient pas encore demontes, Je remis 


le tout à Regnier ſur tous ces objets il a fait un choix 


des meilleutres pierres & à peu pres de la meme egalire , 


pour faire un cercle deſſus une boite & pour monter une 
petite paire de boucles doreilles mitza dont la Comteſſe 


vouloit faire un cadeau; le reſte je lui ai dit de le ven- 
dre ; il en a tire tteize ou quatorze mille livres tournois. 


Voila generalement tout ce que j'ai vendu tant A Paris 


qu'à Londres. Recapitulons , argent comptant a Londres 
cinq mille livres ſterlings de M. Eliaſon, 50 ou 60 livres 
ſterlings de M. Gray. ; RE OE 


— — rg 
* 


— — — — 


1 n 
ed © 


S 


n 
2 


8 2 — PP 
CES 
A ITS ö * 


* # 
— 
—— — 


— 
n ** 
c 
nt ͤ ⁵³AA— 
I ont BIT Io EIS DSN * 
an 


( 136) 


En Bijoux. 
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' Un medaillon , une étoile, une paire de girandoles, une 
bague , une epingle de chemiſe, un jonc, deux épéëes 
d'acier, une paire de boucles d'acier, une livre de ſemence 

de perles, deux rangs de perles formant un collier, une 

garniture de bracelets, un petit paquet de petles, un bouton 

de col faiſant bague , une tabatiere , une pince pour les 

aſperges, une pompe pour ſoutiter le vin des bouteilles, 

un neceſſaire de poche de femme ſatin & or, avec les garni - 

tures, ue mipiature, un porte- plume de roſes eſtime 

60 livres ſterlings. Tai eu d'autres petits articles de la bous 

tique de Gray, comme aiguilles, couteau, fourchettes 

dacier, des pinces a reſſort, une paire de ciſeaux, une 

paire de boucles d'argent , une lunetie dopèra, un petit 

cordon de montre d'acier, &c. 5 

Vendu a Paris au fieur Paris pour 28 mille livres tour- 

1 vois, & à peu pres pour cinquante louis de ſemence de 
perles que le Chevalier Oneil avoit rapportees de Londres; 
f 1 reſte a ete vendu a Mardoché, Juif, demeurant rue aux 
Ours. 5 . f | 
Fai deja dit que j'avois remis a Gray 22 pierres pour 
monter un rang de collier, & vingt-fix pour des boucles 
d'oreilles mirza ; je lui avois annonce le jour de mon 
depart, & il m'avoit promis que Vouvrage ſeroit fini; 
cependant la veille il me montra toutes les pieces qui 
n'etoient qu*ebauchees , maſſutant qu'il y avoit beaucoup 
plus d'ouvrage qu'il n'avoit penſé; que ſi je voulois les 
lui laiſſer, il avoit une occaſion de me les faire renir a 
Paris dans la quinzaine; je lui laiſſai les pierres avec mon 
adreſſe & je partis un Dimanche matin avec le Capucin 
Mac-Dermott, qui m'accompagna juſqu'a Douvtes; en le 
quittant je luis fis preſent d'une fort jolie boite od il y 
avoir ane tres-belle peintute ſur le couvercle, & je lui 
. -___donnal de Vargent pour retourner a Londres. Javois pris 
=: en partant de Paris un credit de deux mille écus: j'ai 
uw gagne a Newymarket 2 peu pres mille livres ſterlings ; ſur 
| les deux ſommes j'ai acheté tant en ſelles quien, brides , 
3 | ſouets, couvertes, harnois , habillemens de chevaux de 
| courſes, pour cent guintes ; un phacton cent guinces ; 
eent cinquante guinces pour des étoffes Angloiſes & des 
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| habits pour moi & mes gens; le reſte a été depen. 


pour mes voyages & mon ſejour a Londres qui a ere de fix 
ſemaines; cette depenſe ne paroitra pas extraordiraire lotſ- 
qu'on faura que J'erois deſcerdu dans un des horels les 
plus chers de Londres, que j'avois deux domeſtiques , 


une voiture de remiſe , deux chevaux de ſelle, que je 


donnois ſouvent a manger, & qu'ttant repandu dans les 
meilleures ſocietes, J'etois oblige de jouer & de faire de la 
depenſe, os e 
Il ne me reſtoit plus des debris du colliet que deux ba- 
gues, ure a moi, autte a la Comteſſe, un petit diamapt 
monte ſur une pierre de couleur prune Monſieur, une paire 
de boucles d'oreilles mirza , & un cercle ſur une boite 
noire, J'avois laiſſe a Gray le collier de 22 pierres & les 
boucles d'oreilles. | . 


Voila le plus grand detail des pierres que j'ai vendues, 


| Echangees, & tout ce qui me reſtoir. 
D apres le calcul que je viens de faire de toutes les 
pierres que j'ai eu du collier, & que j ai reconnues ſur 
la repreſertation exacte gravee d'apres la grandeur des 
diamans, il fe trouve que la Reine a garde deux cents 


cinquante fix diamans de la meme grandeur , quatte- vingt 


_ dix-huir plus petits de la meme forme, & les deux plus 
beaux diamans du premier rang. Les deux cents cin- 
_ quante fix diamans étoient ce qu'il y avoit de plus beau 


dans le collier pour Vaſſemblage & la regularite d'une 
auſſi grande quantife de pierres. M. Duval qui eſt 


_ retire du commerce & qui Pa cédé a fon frere, a fourni 


| a la Reine d'Angleterre une quantite de pierres ſembla- 


bles a celles qu'elle a gardées pour faire une garniture 


de bracelets. La Reine de France avoit donné ordre a 


ce meme M. Duval de lui en procurer de ſemblables, 


mais il m'a dit a moi-meme qu'il n'avoit jamais pu en 


rEunir une aſſez grande quantite, Comme il connoiffoit 
le collier, & qu'il Pavoir eu entre les mains, je lui at 


wontté ſur le deſſein ce que Javois eu, & ce que la 
Reine avoit garde ; cela lui a fait rappeller l'ordre qu'il 


avoit tegu delle pour de ſemblables diamans; comme 
che avoir le plus grand defir d'avoir des bracelers ſem- 


blables 3 ceux de la Reine d' Angleterte, il eſt vraiſem 
blable que ceux qu'elle a gardes ſeront un jour employes 


Four faire cette parute. La Comteſſoe pretend qu'ayant 
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ai une fois elle niera dans ['tternite , & qu'elle eſt femme 
a les avoir plutot fait jetter a la mer que de laiſſer ſub- 
fiſter les traces d'une action dont les ſuites ont été fi 
funeſtes pour nous; cela eſt poſſible; la feule verite que 
je prerende titer de ce long expoſe, eſt que nos perſicutenrs 
nayant jamais pu prouver que nous ayons difpoſe d'un 
carat au-dela de l'état que je viens de donner, nous ca- 


lomnient gratuitement lorfqu'ils diſent que nous avons 
volé le collier; tout ce qu'ils peuvent nous objecter de 
plauſible, Ceſt que nous ne prouvons pas le don de la 


Reine: — que favent-ils? S. M. avra peut tre un bon 
moment, nous Vatrendons au lit de mort; qu'ils atten- 


dent auſſi. 


On n'a pas ovblis que je ſais parti de Bar- ſur-Aube 
avec cent louis, & que Jai laifſe generalement tous mes 


bijoax , ceux de la Comteſſe, ainſi que tout ce que je 


poſſédois entre les mains de ma famille; cette circonſ- 
tance qui dépoſe évidemment de mon innocence , & 
prouve combien j'&tois éloigné de prevoir ce qui eſt 
arrive, a cependant le plus contribus a donner priſe ſar 
moi, la famille de Rohan faiſant publier par-rour que 


| Jetois parti avec les reſtes du collier. Ces bruits tant 
accrédités, il Etoit fans doute de l'honnèteté & du devoir 


de ma famille de repréſenter mes diamans & ceux de 
la Comteſſe, d'autant plus qu'elle en avoit donné un 
erat exact peu de jours apres ſon arrivèe a la Baſtille; 
mais calculant & eſperant que la famille de Rohan Vem- 
potteroit ſur nous, & qu'ils pourroient par conſequent 
S'approprier non-ſeulement nos bijoux , mais la plus grande 
partie de notre argenterie & de nos effers , ils ſe garderent | 
bien de faire une ſeule d&marche tendante a changer 


ou affoiblir les ſoupcons que mon depart avoit fait naitte; 


en ne doutera pas dans un inſtant de leur avidite & de 
leur rurpirude. | = 


peu de tems apres le jugement , voyant dans les pa- 
piers publics qu'ils n'avoient rendus aucuns de nos bijoux, 


je leur envoyai un expres dans Veſpoir qu'ils ui en re- 
. 1 5 k 7 
mettroient au moins une partie; que fitent- ils? apres s' etre 


reépandus en injures contre mot , ils le renvoyetent fans 
meme lui donner de quoi faire le voyage, penſant bien 


que je nen reſterois pas la, & que je les forcerois d'une 
. » \ . . 5 . #28 
maniete ou d'autre a une reſtitution 3 ils ſe deciderent 
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3 faire un ſacrifice , efperznt qu'ils pourrotent garder im- 


punement/tour ce qu'ils avolent vole chez moi. I's mirent 


en conſequence dans Pecrin de Ja Comteſſe ſes bracelets, 
une étoile de brillants, un medaillon , des girandoles , 
un porte-plume, une boite d'écaille noire avec un cetcle 
de brillants ſur le couvercle, un collier de perles , une gar- 
niture de braceters de grenat montés en or, & trois ou 


quatte bagues valant au plus 30 ou 40 guinees. Ils pre- 


Tenairent enſufte avoir trouve cet écrin dans un endtoit 
ou je Pavois cache avant mon départ, & pour faire voir 
leur honnEtets , leur déſintéteſſement, ils l'envoyerent a 
la police, perſuades d'après cette reſtitution volontaite 
qu'elle ne feroit aucune recherche chez eux, & qu' ils 


pourroient m' crite impunẽ ment (comme ils Ponr fait); 


que tout ce qui m'appartenoit eyant été gencralement 


faiſi, il ètoit bien éłtonnant que je leur envoye journelle- 


ment des emitlaires pour leur faire des demandes indiſcret- 
tes 3 qu'une fois pour toutes je devois me perſuader qu' ils 
n'avoient rien a moi; ils finiſſoient cette Epltre en m'ob- 


ſervant que les ayant déshonotés, je ne devois pas m'atten- 


dre à aucuns ſecouts de leur part. Peu de tems apres la 


reception de cette lettte, je recus de Paris Perat de tout ce 
qui avoit été vendu à Vhotel de Bouillon; aſſuré par ce 
moyen de leur fripotiverie , je fis partir ſur le champ un 


autre expres porteur d'une lettte menagante; ils en furent 
fi fort effrayes qu'ils promitent de fe rendre eux- mémes a 
Londres pour me remettre ce qu'ils avoient eu (diſoient-il-) 
le bonheur de ſauver. Lépoque qu'ils avoient annonce 
Etant paſſce & ne recevant d'eux aucunes lettres, je leur 
envoyai une autre perſonne avec des nouvelles inſtructions. 


\ . |; 


derent a partir, 


Voyant qu'il n'y avoir plus moyen de reculer, ils ſe deci» 


Les habitans de Bar-ſur-Aube diſant hautement qu'ils 


avoient garde une partie de mes bijoux, indignés de leut 
conduite & de la ſpoliation qu'ils avoient faite dans ma 
maiſon ( puiſque la frayeur qu'on leur avoit faite les avoit 
forces a rendre une pattie de mon argenterie qu'ils avoient 
entree dans un tas de fumier, ) ſe doutoient bien que les 


differentes perſonnes que J'avois enyoyees étoient venues 
pour reclamer ce que je leur avois laifſe, Croyant leur 


donner le change & detourner leur attention, ils firenx 
coutix le bruit qu'ils alloient a Paris, & prirent. la route 
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de Boulogne; ils eutent grand ſoin de faire partit avant 
la perſonne que je leur avois envoyee , Evitant ſur- tout 
de la faire paſſer par Paris, dans la crainte de quelque in- 
diſcretion. | IT : 
Arrives a Londres peu de jours aptès, la Comteſſe (à 
qui ils avoient refuſe 25 louis a ſon paſſage a Bar-ſur- 
Aube; ) ils me remitent une bague qui avoit forme le 
bouton du collier, une chaine de montre que j'ai vendu 


| Fo livres ſterlings, & une boite que j'avois eu en Echange 


& que j'ai vendue a Gray 60 livres ſterlings. En me ten- 
danr ces trois objets ils me dirent que c'etoit tout ce qu ils 
avoient pu detourner de tous nos bijoux. Comme ils avoient 
en tout le tems de combiner leurs menſonges, & qu'ils 


_ Etotent perſuades que je mavois pu Etre inſtruit de leur 


conduite & leurs depredations, ils n'epargnerent rien 


pour me convaincre de la verite de leur rect, qui m'au- 
Toit paru bien naturel , ſi je n'avois pas été auſſi bien 


informs, | TORTS 2 | 
Ayant paru ſatisfait de ce qu'ils m'avoient remis, p allai 


Te meme jour prendre un -- WRIT - efperant par ce moyen 
les effrayer & leur faire rendre le ſurplus des bijoux qu'ils 


avoient gardes ; mais $imaginant d'apres les informations 
qu'ils avoient priſes avant leur depart que je ne pouvols 


les inquister d'aucune maniere, ils me firent ſentir qu'ils 
Etoient indignes de ma conduite envers eux, & leur der- 
niet mot fut qu'ils n'avoient rien 2 moi, qu' ils avoient 
tout rendu, & que s'ils euſſent prevu mon peu de recon= 


noiſſance de la démarche qu'ils venoient de faire, ils au- 


roient donne generalement tous mes bijoux, & mautoient 


prive par ce moyen des trois objets qu' ils venoient de me 
remettre. | 33 ph. 8 

Jugeant par leur ton d'aſſutance qu'il falloit plus que 
des paroles pour les mettte a la raiſon , je n'inſiſtai pas 
davantage & remis le Writ entre les mains d'un officier 
du sbétif, qui le moment d' après arreta mon cher oncle, 


homme riche , fans enfans, occupant les premieres places 
de la ville ou il fair fa refidence, & jouiſſant de I'eſtime & 
de la conſideration de tous les habitans. A la verite il n'en 
eſt pas de mEme de fa chere moitie; cette femme meprifable, 
deteſtée de toutes les perſonnes qui la connoiſlert , avoir 


{ans doute engage ſon mari a faire cette baſſeſſe ; auſſi du 


moment ou elle le vit arceter, elle vint me trouver pour 


- * 
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mepgager a accepter des billets pour la ſomme que je 16. 
clamois , m'aſſurant toujours qu'elle n'avoit rien a moi & 
qu'elle alloit vendre une partie de ſon bien pour acheter la 
liberté de fon mari. N'ayant pu accepter les engagemens 
qu'elle youloit prendre avec mot , elle ſe décida a tout 
avouer , & elle partir pour aller chercher ce qu'elle avoit 
aſſure ſous ſerment avoir rendu au gouvernement. | 

A ſon retour elle me remit deux bagues qui avoient ap- 
partenu au collier, une paire de boucles d'orcilles Mirza 
dont elle avoit derache quatre diamans (ce que je mai ap- 
pergu qu'apres ſon depart, ) un anneau , un bouton de col , 
une bague montee en cheveux avec un entourage , & une 
autre bague de peu de valeur. Le lendemain de cette reſti- 
tution forcte , mes honneres parents ſont retournés dans 
leur fayer , ou ils ont partage le reſte de mes depouilles , 
& je n'en ai entendu parler depuis, que Pour apprendre 
avec le plus grand derail rout le pillage qu' ils ont fait 
dans ma maiſon de Bar-ſut-Aube, & tout le mepris dont 
ils ſe ſont couvetts par la conduite qu ils ont tenue envers 
ndus. 

Comme ils ſont capables , Capres ce qu ils ont fait, de 
dire qu'ils ſont venus m'apporter les reſtes du colliet „je 
crois devoit ajouter que de tout ce qu'ils mont rendu , 
in' avoit que trols piertes appartenantes au collier, & 
dont j'ai parle plus haut. Tout le reſte, ainſi que ce qui a 
ecé vendu a hotel de Bouillon a Paris , tort ( a peu de 
choſe pres) en notre poſſeſſion, avant que nous ayons 
jamais entendu parler du collier. 
Ju ai vendu generalement tout ce qu'ils m'ont e 
à M. Gray de New-Bond-ſireet , pour la ſomme de deux 
mille deux cents livres ſterlings. 

Ici finit tout ce que j'ai du laiſſer dire par le Comte 
de la Motte lui-meme , & que lui ſeul pouvoit revdre : 
je reprends la plume & je ctois pouvoir preſentement 
affirmer que quelles que loient les prévent ions qua an 
faire naitte contre moi le jugement inique qui a été le 

réſultat des intrigues tant de la Reine que de la maiſon 
de Rohan; Fhochme du monde qui en ſeroit encore le 
plus entiche, ne peut du moins fe diſſimuler depuis qu'il 
nous a entendus, que nous avons été ſacrifiés. La ſcule 
converſatioa du Comte de la Motte avec 'Ambaſſadeut 

de Ftance, en déxveloppant les mangcuyres que méditoit 
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le patti de la Reine, donne une idée de celles qui ont 


ete reellement employees par le parti des Rohans; mais je 


ne veux pas que le public sen tienne à une ſimple idée. 
Je veux lui deveiopper enticrement celles des intrigues de 
mes adverſaires dont j'ai la preuve , ce n'elt pas la dixieme 
partie de leurs iniquites, A | 

Avant d'entret dans ce detail, il eft important d'obſet- 
ver que par une fatalité inconcevable attachee à la nature 


des circonſtances , la Reine qui, dans le fond, faiſoit cauſe 


commune avec moi, ou met:ne dont (comme lVobſervoir 
tres-bien le Comte d' Adhémar) je n'erois que la repreſen- 
tante, n'a pu cntrer en cauſe, a raiſen de I'Enonce des 
lettres patentes qui, donnant au patti dominant du Cer- 
dinal le pretexte de borner ſes techerches à la ſeule affaire 
du collier, a écarté de la diſcuſſion tous ce qui étoit 
Etranger à cet objet. | 
Par ce moyen, la Reine, comme je Tai dit, n'ctant 
point en cauſe , je me ſuis. trouvee non- ſeulement ſeule, 
ſans apput , ſans fortune , ayant a luiter contre le credit, 
Topulence, la conſideration attachée a une maiſon illuſtte 


& puifſante ; mais encore contre Pinfluence ſecrette de 


la Reine elle-mème, que mes menagemens forces pour le 


Cardinal irritoient contre moi, Eſt-il etonnant que Jaie 


ſuccombè contre les forces combinces de pateils adver- 
faires? 9 5 | 


En ſuppoſant , ce qui eſt afſez nature] , que du mo- 


ment ou je me ſais vue impliquee dans cette malhen- 


treue affaite, fans avoir pout la vérité un egard qui l'em- 


pottät ſur ce que je devois a mon propte ſalut, j'cuſle 


voulu me ranger du core de Pune des veritables parties, 
je n'en eufſe pas «te maitreile. Je wai pas eu un ſeul 
inſtarr la liberté de conſulter ſoit. la juſtice, ſoit mon in- 
clination, ſoit mes vrais intérèts; continuellement ob- 


ſeédée pat les agents & les Emiſſaires des deux parties, 


je ne voyois de toutes parts que des écueils, je nouvrois 


pas la bouche, je n'ebauchois pas une idée, qu'on ne 


me dit: « ſi vous faites cela, vous Eres perdue » -- hélas! 
mon Dieu! m'écriois- je ſans ceſſe, qui écouter, qui 
croite? -- plus tourmentee de cette incertitude qu'inquiete 
du fond de affaire, je me laſſai de penſer toujours au 
meme objet, & je tombai dans cet état d' inſenſibilité 
qui tend le bien & le mal indifférents. Je n'avois d' idée 
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ſtable que ſar un ſeul point, parce qu'il y avoit longtems 
que je Vavois prev:t; je me difots ; la Reine veut perdre 
le Cardinal; -—- mais la Cardinal avoit ete mon bienfaitear, 
n'ctoit- il pas monſtrueux de me prerer à deventr P'inſtru- 
ment de ſa pette ? la Reine avoit été ma bienfaitrice, ſi 
je repugiois 4 ſetvit (a vengeance , je devois du moins 
te ſpectet ſes ſectets. Tout cela elit pu ſe concilier sil eve 
ſuffi detre diſcrette; mais que répondte a des queſtions 
Eternelles dont la plupart Erotent inſidieuſes? comment ſe 
tirer de ces intertogatoites, de ces con frontations? — iy 


avoit de quoi tournert meilleute téte que la mienne, & 


Ceſt la ſeule raiſon que je puiſſe rendre des contradictions 
frequentes dans leſquelles on me ſurprenou ; — « dites 
blanc, me diſoit Vun , ou vous eres perdue ; je difois 


blanc; — e dites, 20r ne diſoit Vautre ou cen eſt fait de 


vous; » je diſois noir, -= « Ne parlez pas de telle ou telle 


choſe, me diſoit un troiſieme, vous perdriez tout: „ on 


m'interrogeoit ſur cette choſę & je battois la campagne; 
& ſans que je m'en doutaſſe, toutes ces inconſequences 
rQurnotent à ma charge, fatſotent preuve contre moi. Mais 


parcourons quelques urs des degtés par leſquels on m'a 
fait paſſer pour artiver au précipice. Je dis quelques- uns 
parce qu'il faudroit Ecrite des volumes pour les derailier 


tous. Depuls mon entrée a la Baſtille juſqu'au jour dabo- 


mination , on ne m'a pas fait faire un pas, on ne m'a 
pas ſug gere un ſeul mot qui wait concoutu a la conſom- 


mation de ma ruine. = . e 
Il faut ſavoir d'abord que peu de jours avant celui que 
je viens de nommer le jour d'abomination, je tregus une 
lettre que i' impute encore aujourd'hui au Baron de Breteuil; 


laquelle portoit en ſubſtance que mon fajur dependoir de 


moi, que je n'avois qu'à mertre tour ſur le compte du 


Cardinal & de Caglioſtro (1). 


ht 


— 


( 1 ) Une preuve ſenſible que la lettre anonyme que je 
regus trois ou quarre jours avant la cataſtrophe du Car- 
dinal m'avoit ers envoyée par le Baron de Btreteuil, ceſt 
que tout le monde fait que lorſqu'il alla faire une deſcepte 

dans Phorel du Cardinal a Paris, eſpe:ant y trouver la 
_ correſpondance ,. & furienx d'apprendre qu'un courrier 


depechè a VAbbe Grorgel Tavoit truſtre de cet objet qui 
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Le 18 Act 1785, lorſque je fus conduite à la Baſtille ; 
deja inlignee contre le Cardinal qui , pour menager la 
Reine & ſe ſauver lui-mEme . rejetroit tout ſur moi, je 


vis arriver le Commiſſaire Chenon qui, ayant reg u ſes 


inſtructions du Baron de Breteuil , me demanda ce que Je 


dirois pour ma détenſe. Me rappellant alors la lettre que 
j'avois regue, mais ne voulant pas aller auſſi loin que me 


le conſeilloit anonyme je rEpondis que je pourrois dire 
que le Cardinal m'avoit fait preſent d'une quantite de dia- 


mans; fans que je ſuſſe $i1s provenoient du collier ou non. 
Il me conſeilla de ne point prendre cette tournure, me 


repreſentant qu'elle indiſpoſeroit le Roi contre moi. Que 


ce ſeroit dire : j'etois la maitrefſe du Cardinal ; il weſt 


point Eronnant qu'il m'ait fait ce cadeau; & dites plutor , 
ajouta-t-il, qu'il vous les a donnes pour les vendre 4 


ſon profit, & que vous lui en avez remis la valeur; cela 


paroitra plus vraiſemblable, & infiniment plus decent pour 
vous. 8 


Voila un premier avis que j'eus la foibleſſe de ſuivre „ 


& qui en me perdant ſauva le Cardinal, parce qu'il ne fut 
pas poſſible de prouvet que je lui avois remis b'argent; 
au lieu que fi j euſſe dit, comme j'en avois forme le deſe- 
ſein, qu'il m'avoit donne bea uchup de diamans, Ceſt lut 
qui ſe far trouvé dans Yimpolſibilite de prouver le con- 
traire; mais ce ne fur que longtems aptès que je ſentis 


la diflerence des deux d&clararions, Le commiſſaire que 


je voyois parfaitement bien Erre organe du Baron de 
Breteuil , $'&toit attaché 4 me diſttaire de toute ré- 


flexion , & pour fixer mon attention toute edtiete m'avoit 
\ ; . . ; 
donve a entendre que la Raine me proregeroit & me 


tireroit promprement de la Biftille : „ raiſon de plus 
m'avoit-il dit, pour évitet de parler d'aucun preſent que 


— 


. 


avoir été livre aux flammes; s'écria en voyant le buſte 


de Caglioſtro: & ie pe rencontre par tout que la figure de 


% "A - | 4 3 A 4 
ce Charlatan; parience, \eſpere que cela finira bi-ntor. > 


Ferois dans ce moment bien tranguille a Bar. ſur-Aube, & 
il ne »exprimoit ainſi que parce qu'il eroir per ſuadé que 


je lui vrois aveuglément les conſeils qu'il m'ayoir données 
dans ſa lettte. | 


yous 
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vous auriez regu, parce que le Cardinal ne manqueroit 
pas de repondre que vous lui avez dit que vous les teniez 
de la Reine; alors 5. M. toit comproinife , ce dont il 
faut bien vous garder, « Jeus beau lui repreſenter que je 
ne concevois pas comment je pourrois me diſpenſer de 


nommer la Reine dans une affaire dont elle avoir été 
ame. Il me repondit: & fi vous la nommez, vous eres 


perdue. » (1) 


—_ ——_— 
—L 


(1) Lorſque je recus la ſeconde viſite du Commiſſaire 
Chenon, il me communiqua une lettre qu'il me dit avoir 
recue du Baron de Breteuil, & dont je reconnus l'ecriture, 


II lui indiquoit les conſeils qu'il avoir choiſis, & les moyens 


de les engager a ſe charger de ma defenſe, Il me conteil- 
loit à leur Tire d'une maniere a leur faire ſentir qu'en 
ſe declarant pour moi, ils ne pouvoient Etre que ttès-agréa- 
bles 2 la Reine, au Baron de Bteteuil, &c. ſans cepen- 


dant les nommer. Afin qu'ils n'en puſſent douter, il me 
perſuadoit d'ajouter , qu'ils pouvoient aller a la police 
prendre des informations de ce que j'avangois. Cet avis me 
paroiſſant excellent, & regardant le Baron de Bteteuil 


comme ditigé par la Reine, j ecrivis ſans héſiter ſous la 
dictèe du Commiſſaite. Il ſe chargea de faire parvenir ces 


lettres. Ceux à qui elles Etoient adrefſces ne tarderent pas 
(après avoir été chez M. de Crone) a ſe preſenter pour 
me defendre ; mais la vanite & la jalouſie du fieur Doil- 
lot lui  firent rejetter ces deux celebres avocats ; ce fut 
dans ce moment qu'il publia ſon premier memoire , qui 
eſt un mélange de platitudes & de menſonges. A cette 


meme époque le Commiſſaire Chenon m'avoit engage 4 


lui donner par écrit tout ce que je lui avois dit verba- 


lement, devant, diſoit-il, le remettre au Baron de Bre- 
teuil, qui inſtruit de toute cette intrigue n'en prendroit 


que plus d'intétét a moi. Etant un jour occupece a ce 
travail qui &toit preſque fini, Doillot entra ; je lui ra- 
contai ce qui ſe paſſoit entre le Com miſſaite & le Baton 
de Breteuil, & je lui montrai le mémoite que je faiſois 


pour lui; il Femporta beaucoup contre mot , me traita 


d'enfant, & me perſuada par pluſieurs circonſtances qu'ils 
me rapporta, que le Commiſſaire cherchoit L me tromper 3 
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Lavocat Doillot que M. de Breteuil mſenvoys Ecaled 


ment pour conſeil, commenga de meme par me defen- 


dre d'articuler jamais le nom de la Reine, m'zſſurant de 
bonne part quelle me protégeroit. Dun autre core le 
parti du Cardinal cherchoit a Semparer de moi; de Lau- 
ney gouyerneur de la Baſtille , devoué a la maiſon de 
Rohan , avoit apoſté pres de moi un certain Abbe Le- 
queſſe Aumonier de cette horrible priſon , dont Vemplot 
principal eroit de paler de lappattement du Cardinal 
dans le mien, du mien dans celui du Cardinal, & de 


concetter nos reponſes reſpectives pour les ifiterrogatoires, 
On penſe bien qu elles étoient combines de maniere que, 


fars que je m'en appereuſſ® , les mienties tendoient 
toujours à donner de la vraiſemblance a cetles du Car- 


dinal. J'epiouvois bien quelquefois des mometits de de- 


flance; mais ce feelerar d Abbé étoit fi adroit, me mar- 


quoit tant dinterer , tant de devouement , que je me 


laiſſois aller : il Eroit inſtruit de tout, m'apportoit les 


meſſages du Cardinal, & me prevenoit toujours de l'objet 
le plus prochain des confrontations, « Demain , me di- 


ſoit-il, vous ſerez conftontée avec le Cardinal; il ſera 


peut-etre force de vous dire telle ou telle autre choſe; 


gardez-vous de le contrarier; tout cela neſt que pour Is 
orme: le proces ne ſera jamais juge, il eft meme impoſ- 


ble qu'il le ſoit; le pape y eſt interefſe ; le chapitre de 
Strasbourg remue ciel & terre; vous verrez, & le Car- 


dinal me charge de vous aſſurer que cette affaire finira 
fans jugement & que la Reine aura le deſfous. (1) Le 
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iI finit pas m'engager à ne plus le receyoir du tout ; 


conſeil que je ſuivis exactement. En me quittant il prit 
le memoire qu'il mit daas fa poche. e 


Le Roi peut exiger de cet Avocat de repreſenter ce 


memoire ainfi que celui qu'il me fit ecrire enſuite; il 


jageta par leur reſſemblance que je n'ai jamais varié quand 
Jai dit la verite, & que les circonſtances que je rappotte 


aujourd'hui ſont abſolument les mEmes que celles que Jai 
_ Ecrites aux epoques dont je parle. | N 


2 \ 


(1) Depuis que je ſuis a Londres, j'ai lu dans le jour- 


nal dun ebſervateur intitale Adgrncires ſecrets pour ſervir 
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walheur eft qu'il ne peut la compromettte fans ge 
a perdre la tete---je ſuis perſuade , qu'apres les ſervices 
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2 Phiſtoire de la Republique des lettres de France , une lettre 
de l' Abbé Georgel a Madame la Princeſſe de Marſan. Tai 
cru d autant plus neceſſaire de la placer ici , que le 


lecteur jugera par ce qu'elle contient que Abbe Lequeſle 


tiroit ſes informations de la mème ſource que I'Abbs 
Georgel , & qu'au lieu du Baron de Planta, j'ai malheu- 


reuſement été choiſie pour la victime immolée à l'autorité 


compromiſe, 


: . 18 Septembre 1785. 
Madame, DD | 


Cxss 2 d'erre inquiete de notre cher Cardinal, Ila ſupports 
avec toute la dignite d'un Rohan le coup incroyab'e qut 
Va frappe. Sa ſanté ſe ſoutient dans la priſon , dont les 


rigueurs ſont modérées, & fon ame eſt en paix, autant 


que peut Petre celle d'un illuſtte accu'e qui prevoit qu'il 
ne ſera jamais jugé. Mais Pautorits reculant , ne ſera=ce 

pas une juſtification ? le Rot , ſur avis de fon conſeil, 
vient de tenyoyer affaire au fartement. Les Lettres pa- 
tentes ſont enregiſtrees. Tout le 
ſe reduire- là; car enſin celui d'un ſimple clerc ne peut 


procès pour roit bien 


etre fair qu'avec le Juge d'Egliſe : un Eveque, un Car- 
dinal ontils moins d'tmmunites ? I'hiſtoire de France 
offre ſept Cardinaux accuſes par os Rois; aucun n'a pu 


Etre jugé en perſonne, d'Agueſſeau lui- meme convient que 
ſur douze exemples, ily en a onze en faveur de PEglifeg 
& il ne peut nier qu'elle a le premier état. En 1654 le 


. 


- proces du Cardinal de Retz fut renvoye au parlement par 
33 - patentes , qui ſürement ont ſerei de modele 4 
* > 2 g o * Pp \ / : * 75 
celles de 178 J. Mais trois ans apres, une declaration 


ſolemnelle revoqua Partribution & confirma le droit 


antique des Eveques , de ne pouvoir étre jugés que par 
ceux de leur metropole. Il Ygagiſioir d'un crime de 
| Leze-Majeſte, & toute la prétention royale etoit_qu'un 
tel crime faiſoit ceſſer toute immunité. Ainſi, lorſqu'il 


ny a rien qui concetne le Roi on état, nul doute que le 
droit commun eſt dans toute fa force. Vous yoyea 3 
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8 
- by vous à rendus , vous ſeriez au deſeſpoir de le con: 
luire ſur Vechafaut „ « Que dois- je donc faite, re- 
pondois-je avec vivacite? ſi je ne puis accuſer ni le Car- 
dinal, ni la Reine, tout tombera donc ſur moi ! » --- 


A votte place, je dirois la verite; je ne vols point qu'il 


J ait de mal à avoir recu des diamans de la Reine: » 
« non; mais il y a du danger a le dire parce que Celt 


dire qu'elle a regu le collier, & elle ne veut pas en con- 


venir. » En general dans ce tems. la je ne voyois unique- 
ment que l' Abbé Lequeſle, il venoit tres-ſouvent me dire 
que le Cardinal Sennuyoit beaucoup de la long ueur de ce 
proces , & que fa fante Saltéroit tous les jours. Me plai- 


gnant de mon cote , avec plus de raiſon , je lui deman- 


dois Sil n'y autoit pas quelque moyen de mettre fin 4 
cette affaire. Il me vint dans ce moment idée d'ecrire a 
la Reine; je lui communiquai mon projet, qu'il approu- 
va; il ſe chargea méme de remettre la lettre, J'ecrivis 
donc en ſa prelence a-peu-pres en ces tetmes. 


ISS. 


"IR 


— — 
— 


reſent, Madame, à quoi peut aboutir tout Vappareil du 
Jour? Ne croyez pourtant pas qu'il y ait de Vimperitie de 
la part du Garde des Sceaux & du Comte de Vergennes ; 


ils favent tous deux ce qu'ils font: l'un connoit le Droit 


Frangois , lautte la Politique Romaine : eux ſeuls 


pouvoient Eclairer , mais ils ſour nos amis. Memes vues, 


memes averſions, Ils ſavent que VEle&eur de Mayence 


revendiquera, que Rome rec'amera , que le clerge remon- 


trera, que Vempire mem? murmurera. Ils fe ſont tus 
& ont eu Pair de deferer a Fequire apparente d'un renvoi 


au juge national. Si les clameurs ſont foibles, Vinforma- 


tion ſe feta toujours & de maniere a ne diſtinguer ni 


aàccuſateuts, ni accuſes : fi les difficultés groſſiſſent, le 


Roi reculera, & ce ſera d' autant plus favorable pour nous, 


. qu'il y aura plus dimbroglio dans Pinſtruction; il ne fau- 


dra plus alors qu une victime a lautoritè compromiſe, Pour- 


quoi le Baron , qui n'a été qu' agent, ne ſeroit- il pas 
_ Chaſſe comme auteur ? Nous triompherons pleinement; 


tous les intererts ferotent concilics, de profondes ven- 
geances exercees , & les reſſentimens reſpectifs ſatisfaits :, 


Madame, je dis le mot, que ce ſoit le ſecret de votre vis :, 


( 149 ) 


oc Madame, 


» MaLcRE toutes les rigueurs de ma poſition, il ne m'eſt 


pas echappe une ſeule plainte ; tous les détours qu'on a 
pris pour me tirer des aveur n'ont ſervi qu'a me fortifier 


dans la reſolution de ne jamais rien dire qui puiſſe vous 


compromettte; cependant quoioue per ſuadèe que ma fidé- 
lire & ma diſcretion doivent me faciliter les moyens de 


ſortit d'embarras , je vous avoue que les efforts de la fa 
mille de Veſclave me font craindre de devenir la' victimes 
Trois mois de confrontations, de tourmens de toutes 


eſpeces, le déſeſpoit de me voir accuſèe ( moi qui ſuis 


innocente) a beaucoup diminuè mon courage, & me fait 


craindre de ne pouvoir ſoutepir lorg tems mon role. 
Vous pouvez mettte fin à cette malheureuſe affaire; en la 


— 


faiſant negocier par B; il peut donner au miniſtre la tour- 


nure que ſon intelligence lui ſuggerera en Evitant ſurtout de 


vous compromettre, La crainte que j'ai de me voir forcèe 
Y N ' « . — N 
a tout decouvrir me fait recourir a la demarche que je 


fais aujourd'bui , perſuadee que Madame donnera des 


ordres pour terminet cette malheureuſe affaire. 


Je ſuis avec le plus ptofond reſpect, 
de Madame, = 
La tres- humble ſetvante 
COMTESSE DE VALOIS DE LA MOTTE. 


13 Avril 1 786. 


Je lui donnai ma lettre a lire, il fapprouva & me 


propoſa de la communtquer au Cardinal; comme ce der- 
nier ètoit au moins auſh intéreſſé que moi a ce que Von 
mit un terme aux procedures, je n'y vis point d'inconvé- 
nient, je lui remis ma lettre & lui expliquai la maniere 
de la faire parvenir ſurement au moyen de trois enve- 


differentes choſes pendant plus d'une heute, il me dit 


qu'il sen alloit, & puis il Sayeta, & apres une longue 


K 3 
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loppes. II la mit dans ſa poche; apres avoir cauſe de 
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( 143 ) 
3 vous à rendus , vous ſeriez au deſeſpoir de le con- 
duire ſur Vechafaut „ « Que dois- je donc faite, re- 
pondois-je avec vivacite ? ſi je ne puis accuſer ni le Car- 


dinal, ni la Reine, tout tombera donc ſur moi ! » =- 


« A yotre place, je ditois la yerite; je ne vols point qu'il 
Y ait de mal à avoir recu des diamans de la Reine: » 
« non; mais il y a du danger a le dire parce que Celt 


dire qu'elle a regu le collier, & elle ne veut pas en con- 


venir.» En general dans ce tems-la je ne voyois unique- | 


ment que l Abbé Lequeſle, il venoit tres-ſouvent me dire 
que le Cardinal sennuyoit beaucoup de la longueur de ce 


procès, & que fa fante s'altéroit tous les jours. Me plai- 


gnant de mon cote , avec plus de raiſon , je lui deman- 


dols Sil n'y autoit pas quelque moyen de mettre fin 4 


cette affaire. Il me vint dans ce moment Videe d'ecrire a 
la Reine; je lui communiquai mon projet, qu'il approu- 


va; il fe chargea meme de remettre la lettre, Jecrivis 
donc en fa prelence a-peu-pres en ces tetmes. 


a 


—— 


reſent, Madame, a quoi peut aboutir tout Vappareil du 


jour? Ne croyez pourtant pas qu'il y ait de l'impèritie de 


la part du Garde des Sceaux & du Comte de Vergennes; 
ils ſavent rous deux ce qu'ils font: l'un connoit le Droir - 


\ Francois „ Vautre la Politique Romaine : eux ſeuls 


Pouvoient Eclairer , mais ils ſont nos amis. Memes vues, 


memes averſions. Ils ſavent que VEle&eur de Mayence 


revendiquera, que Rome rec'amera , que le clerge remon- 
Trera , que Vempire mem? murmutera, Ils ſe ſont tus 
& ont eu Pair de deferer a Vequire apparente d'un renvoi 
au juge national. Si les clameurs font foibles, Vinforma- 
tion ſe feta toujours & de maniere a ne diſtinguer ni 


accuſateuts, ni accuſes : fi les difficultés groſſiſſent, le 
Roi reculera, & ce ſera d' autant plus favorable pour nous, 
qu'il y aura plus 4imbrozlio dans Pinſtruction; il ne fau- 


dra plus alors qu'une victime àlautorité compromiſe, Pour- 
quoi le Baron , qui n'a été qwuagent , ne ſeroit-il pas 
chaſſe comme auteur ? Nous triompherons pleinement ; 


tous les interers ſeroient concilics, de profondes ven- 


geances Exercees , & les teſſentimens reſpectifs ſatisfaits :, 
Madame, je dis le mot, que ce ſoit le ſecret de votre vis: , 


( 149 ) 


e Madame, 


» MALGRE toutes les rigueurs de ma poſition, il ne m'eſt 


pas échappé une ſeule plainte ; tous les détours qu'on a 
pris pour me titer des aveux n'ont ſervi qu'a me fortifier 
dans la reſolution de ne jamais rien dire qui puiſſe vous 


compromettre; cependant quoioue perſuadee que ma fidé- 


lite & ma diſcretion doivent me faciliter les moyens de 
ſortir d'embarras , je vous avoue que les efforts de la fa- 
mille de Veſclave me font craindre de devenir la' victimeg 


Trois mois de confrontations, de tourmens de toutes 
eſpeces, le deſeſpoir de me voir acculce ( moi qui ſuis 


innocente ) a beaucoup diminue mon courage, & me fait 
craindre de ne pouvoir foutenir long tems mon role, 
Vous pouvez mettre fin a cette malbeureuſe affaire; en la 


— 


faiſant negocier par B; il peut donnert au miniſtre la tour- 


nure que ſon intelligence lui ſuggerera en évitant ſurtout de 


vous compromettre. La crainte que j'ai de me voir forcee 
2 » . . | — 

a tout decouvrir me fait recoutir a la demarche que je 
fais aujourdbui , perſuadee que Madame donnera des 


ordres pour terminer cette malheureuſe affaire. 
Te ſuis avec le plus profond reſpect, 
3 : FT. 
La tres- humble ſeryante 
COMTESSE DE VALOIS DE LA MOTTE. 


13 Avril 1786. 
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Je lui donnai ma lettre a lire, il Vapprouva & me 
ptopoſa de la communiquer au Cardinal; comme ce der- 
nier Etoit au moins auſſi intereſſe que moi a ce que Von 


mit un terme aux procedures , je n'y vis point d'inconvé- 
nient, je lui remis ma lettre & lui expliquai la maniere 
de la faire parvenir ſurement au moyen de trois enve— 


loppes. II la mit dans ſa poche; apres avoir cauſe de 


differentes choſes pendant plus d'une heute, il me dit 
qu'il sen alloit, & puis il Sauéta, & apres une longue 
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(130) 
Trust ii m'obſetva que, toutes 'reflexions faites, il lui 
toit impoſſible de remettte pateilie lettre ſans s' expoſer a 
trouver auſſi un appartement a la Baſtille : qu'attendu qu'il 
Etoit de toute notoriete que je ne voyois que lui, on ne 
pourroit jettet les yeux que ſur lui lorfqu'il Sagiroit de 
favoir comment cette lettre Etoit parvenue, Il me la re- 


mit donc en me diſant qu'il en patleroit au Cardinal, 
A * : "i * S, * © A 
& ju'on tächeroit de trouver quelqu'un qui $'acquittat 


de la commiſſion ſans s'expoſer au point on il le 
feroir, ä 4 C * 
Ceſt ainfi que ce malheureux en me bercant deſpe- 
rances trouvoit le ſecret de me faire parler & de ptofiter 
d'un mot irreflechi qui pouvoit m'chappfer. 
Les confrontations finies, j'eus la douce liberté de voir 
mon con eil Doillot qui n'ertot pas un malhonnere homme, 


mais gagné par le Baron de Breteuil, par conſequent: 
ne ſongeant qu'a faire decapirer le Cardinal & a em- 


pecher que la Reine fiit compromiſe le moins du 
SES: Be, el Og WIE, owt F-- 


Sa premiere viſite , apres les confrontations), prouvera pat 
Je rapport qu'il me fit, combien de détouts on a employes. 
aupres de lui pour le degonter & Vempecher de faire ſon 


ſecond mémoire. Vonlant ſavoir le réfultat des confron- 
tations il ſe rendit chez M. Laurencelle ſubſtitut du Pro- 


cuteur Genetal , qui, apres beaucoup de détours & de re- 
preſentations fur Vimpoſhbilice od il Etoit de lui rien 
communiquer , finit par lui dire que j'avois tout avoue, 


& qu'il en avoit la preuve Ecrite ; que le defeſpoir ow 


_ Petois depuis d'avoir fait cette declaration m'avoit rendue' 


inabordahle ; qu'il y avoit peu de jours que j'avois motdu 


St. Jean mon porte=clefs & lui avois emporte la moitiE 
du pouce. Doillot Erourdi de cette declaration, répondit 


qu'il ne pouvoit le croire d'après tout ce que je lui avois 


dit, & les Ecrits que je lui avois donnés. Le ſubſtitut le 
veyant dans cet état d'incertitude & le regardant deja_ 


diſpoſe a croire ce qu'il avoit avancé, lui communiqua 
les confrontatiors on il lut Vaveu que j'avois fait. Stu- 
pẽfait d'ttonnement \, indigne d'avoir ere trompè auſſi 
groſſiétement, il fe promenoir a grands pas dans Vappate 
tement, maudiſſant les perſonnes qui Pavoient engage a 


prendre ma defenſe „&c.; stant un peu calme & ſe rap- 
| ptllant tous les moyens dont on s&toit ſexvi pour me 
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tromper aink que lui; il . a examinet les con- 
frontations une ſeconde fois, & paiticulicrement a veri- 
fier ma ſignature ainſi que celles des autres parties, ce que 
Laurencelle lui refuſa abſolument. Soupconnart alors qu'on 
vouloit le tromper, & Yempecher de revenir à la Baſtille , 
il ſe retira , determine a s'éclaircit de la verite. II vint 
donc malgre les avis de ſa famille & de ſes amis. Son ait 
ſerieux & inquiſitif lorſqu'il m'aborda, me patut d'autant 
plus extraordinaire , qu' ayant écrit & recapitule tout ce qui 
s' toit paſle pendant tout le tems des confiontations , je 
ne pouvois m'imaginer ce qui avoit pu produire ce chan- 
gement; enfin apres m'avoir marque fa ſurpriſe fur ma 
gaieté, il me rapporta tout ce qui S<etoir paſle avec Lau- 
rencelle, les bruits qu'on faiſoit courir , les pretendus 
aveux que j'avois fairs & particulicrement mon acces de 
rage, dans lequel javois emporté la moitié du pouce de 
mon potte-clefs. Le pauvre St. Jean qui eroit preſent à 
ce recit ne put ſe contenir ; apres avoir rendu ſuſ- 
Tice à la verite, il dit que le Gouverneur vendu a la fa- 
mille de Rohan étoit lLauteur de ces calomnies, qu'il etoit 
Ppret a Vaffirmer en fa preſence , & a lui reprocher la con- 
duite infame qu'il avoit tenue depuis le commencement 
de ce proces : it ajouta que bien loin d'avoir Ete mèé- 
.chante comme on le pretendoir , j'avois été trop douce ; 
qu'a ma place il n'auroit pu y tenir & auroit detigure 
tous ces ſcelerats. Je remis enfaite à Doillot mes confron- 
tations que javois eu ſoin d'ecrire' a chaque feance ; apres 
en avoir fait la lecture (dont il fut enchante il me fit 
ſigner a chaque coin de toutes les pages, afin que Pon ne 
put douter de leut authenticite ; il fortit triomphant me 
promettant de faite imprimer tous les détails que je ve- 
nois de lui donner. Avant de le laiſſer aller je lui parlai du 
piege que m'avoit tendu le fourbe Abbe; il me dit que 
j.ctois bien. bonne de me tracafler la rete de toutes ces 
miſeres; qu'il ᷑toit bien ajſe que la lettre que j avois ecrite 
neut pas été remiſe a la Reine, qu'elle n'auroit pu pro- 
duite qu'un mauvais effet, & l'indiſpoſer contre moi 3 
qu'en un mot, une fois pour toutes, je devois me pet- 
ſuader que je me titerois victorieuſement de Vaſtaire : & 
i faiſoit des mémoites, des ſommaires qui n'avoient pas 
le ſens commun; aſſemblages informes d'abſurditès & de 
menſonges.; u me faiſoit dire à chaque page que 3 
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(150) 
auſe il m'obſerva que, toutes reflexions faites, il lui 
toit impoſſible de remettte pareilie lettre ſans s'expoſet 4 
trouver auſſi un appartement a la Baſtille: qu attendu qu'il 
toit de toute notoriétè que je ne voyois que lui, on ne 
pourroit jerter les yeux que fur lui lorſqu'il sagiroit de 
favoir comment cette lettre Eroit parvenue. Il me la re- 


mit donc en me diſant qu'il en patleroit au Cardinal, 


& jzu'on racheroit de trouver quelqu'un qui s acquittat 
de la commiſſion ſans $'expoſer au point od il le 
* Ceft ainſi que ce malheureux en me bercant deſpe- 
rances trouvoit le ſecret de me faire parler & de profiter 
d'un mot irreflechi qui pouvoit m'echapper, oo 
Les confrontations finies , j'eus la douce liberté de voir 
mon con.eil Doillot qui n'<coit pas un malbonnere homme, 
mais gagne par le Baron de Breteuil, par conſequent 


ne ſongeant qu'a faire décapiter le Cardinal & à em- 
pecher que la Reine füt compromiſe le moins dw 
XTC Ee Re es 


Sa premiere viſite, apres les confrontations), prouvera par 
le rapport qu'il me fit, combien de détouts on a employes 


| #upres de lui pour le degotiter & Fempecher de faire ſon, 


ſecond memoire, Vonlant ſavoir le refultat des confron- 


rations il fe rendit chez M. Laurencelle ſubſtitut du Pro- 
Curedr Général, qui, apres beaucoup de détours & de re- 
preſentations fur Vimpoſſhbilite od il Etoit de lui tien 


communiquer, finit par lui dire que Javois tout avoue , 
& qu'il en avoit la preuve Ecrite ; que le deſeſpoir où 
jetois depuis d'avoir fait cette declaration m'ayoit rendue 
inabordahle ; qu'il y avoit peu de jours que j'avois mordu” 
St. Jean mon porte'-clefs & lui avois emporte la moitié 
du pouce. Doillot étourdi de cette declaration, repondit 


qu'il ne pouvoit le croire d'après tout ce que je lui avois 
dit, & les Ecrits que je lui avois donnés. Le ſubſtitut le 


voyant dans cet état d'incertitude & le regardant deja 


diſpoſé a croire ce qu'il avoit avance , lai communiqua 


les confrontatiops on il lut l'aveu que f'avois fait. Stu- 
péfait d'ètonpdement 1 indigné d'avoir ere trompè auſſi 


groſſiètement, il ſe promenoit A grands pas dans Pappar=_ 


tement, maudifſant les perſonnes qui Favoient engage 4 


prendre ma defenſe ,-&c.; $*etunt un peu calme & ſe rap- 


pellant tous les moyens dont on S'Etoit ſervi pour me 
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tromper ainfi que lui; il e à examiner les cen- 
frontations une ſeconde fois, & particulièrement a veéri- 
fier ma ſignature ainſi que celles des autres parties, ce que 
Laurencelle lui refuſa abſolument, S>upconnant alors qu on 
vouloit le tromper, & VempEcher de tevenir à la Baſtille , 


il ſe retira , determine 2 $'&claircir de la verite. Il vint 


donc malgté les avis de fa famille & de ſes amis. Son air 
ſerieux & inquiſitif lorſqu'il m'aborda, me patut dautant 
plus extraordinaire, qu' ayant écrit & recapitulè tout ce qui 


S'Etoirt paſle pendant tout le tems des confiontations, je 


ne pouvois m'imaginer ce qui avoit pu produire ce chan- 
gement; enfin apres m'avoir marque fa ſurpriſe fur ma 
gaieté, il me rapporta tout ce qui Seroir paſſe avec Lau- 
rencelle , les bruits qu'on faiſoit courir , les pretendus 
aveux que j'avois fairs & particulicrement mon acces de 
rage, dans lequel j avois emporte la moitié du pouce de 


mon potte-clefs. Le pauvre St. Jean qui eroir preient à 


ce recit ne put ſe contenir ; apres avoir rendu juſ- 
tice 2 la verite, il dit que le Gouverneur vendu a la fa- 


mille de Rohan étoit Vaucur de ces calomnies, qu'tl etoit | 


Pret a Paffirmer en fa preſence , & a lui reprocher la con- 
Quite infame qu'il avoit tenue depuis le commencement 


de ce proces : it ajouta que bien loin d'avoir été mé- 
chante comme on le pretendoit , Javois été trop douce ; 
qu'â ma place il n'auroit pu y tenir & auroit défiguré 
tous ces ſcelerats. Je remis enfaite A Doillot mes confron- 
tations que javois eu ſoin d'ectire a chaque ſeance ; apres 


en avoir fait la lecture (dont il fut enchante ) il me fit 
ſignet a chaque coin de toutes les pages, afin que Pon ne 


püt douter de leur authenticite ; il fortit triomphant me 
promettant de faite imprimer tous les détails que je ve- 
nois de lui donner. Avant de le laiſſer aller je lui parlai du 
piege que m'avoit tendu le fourbe Abbé; i! me dit que 
j'etois bien. bonne de me ttacaſſer la rete de routes ces 
miſeres; qu'il étoit bien aiſe que la lettre que j'avois Ecrite 


n'eüt pas été remiſe a la Reine, qu'elle n/auroit pu pro- 


duite qu'un mauvais effet, & Findiſpoſer contre moi 3 
qu'en un mot, une fois pour toutes, je devois me pet- 


ſuader que je me titerois victotieuſement de Vaftaire : & 
il faiſoir des mémoites, des ſommaires qui mavoient pas 


le ſens commun; aſſemblages informes d'abſurditès & de 


mcaſooges.; il me faiſoit dire à chaque page que j 
| oy E. 
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wavois jamais vu la Reine; il me forgoit à le declarer de- 
vant les juges, tandis que ma defenſe naturelle & ſüre 
conſiſtoit a dire ce que i'avois fans ceſſe dans le cœur & 
ſur les levres , que la Reine m'avoit comble de bontes 


depuis qu'a Vepoque de Vaccident dont j'ai patle , Javois 


eu le bopheur de linterefſer a mon fort, 
Lorſque Doillor fut parti, PAbbe Lequeſle vint chez mot 
pour ſavoir fi je ne Vavois pas charge de temettre la 
lettre que Javois ectite pour Ja Reine: je lui dis que non. 
Vous avez tres-bien fait me dit-il ; nous en avons cauſe 
avec le Cardinal qui croit qu'elle feroit paſſee par les 
mains du Baron de Breteuil , qui n'auroit pas manque d'en 
faire ſon profit , en VFemp*chant de patvenir a la 
Reine. > D 1 5 

Jai conſerve cette lettre juſqu'au moment on je ſuis 


woptée eu patlement, determinee , “ fi je m'appercevois 


qu'on voulut me (acrifi-r ) a la laiſſer tomber en ſortant, 


: « . er , M 6 7 = | . 
ce qut auroit utement Nertiiite une expfication que je 


n'aurois pes manane de dor ner, en divulgant toute Pin- 


trigue. Malheureuſement pour moi je vis qu'on m'encou- 
rageoit, qu'on m'applaudiſſoit, & d'après toutes les eſpẽe- 
rances qu'on m voit toujours données dans le cours de ce 


proces , je ſortis perſuadée du gain de ma cauſe, En ten- 


trant dars le ſalon du Concierge, je rapportai à fa femme, 
qui avoit beaucoup d'attentions pour mol, tout ce qui 


venoit de fe paſſer, en lui faiſant part de la circonſtance 


de la lettre que je lui montrai : elle appella fur le champ 
ſon mari, qui, effraye au ſoprème degré, ferma la porte 


6 A 
de Pappartement , & brüla la lettre dans le meme 
inſtant, „ | 5 


D*apres tout ce que je viens de retracer , on voit que 
ma poſition eroit a peu pres celle du malade a qui un 
medecin dit: « fi vous mangez . vous mourrez d'ipdigeſ- 

tion; » un autre: » fi vous ne mangez pas, vous mourrez 


d'inanition, » Le fait eſt qu'il falloir moutit, car voyant 


devert mes yeux le glaive ou le poiſon fi je nommois la 
\Reire, je me gatdois bien de la nommer, & ne la nom- 


mant pas je prenois ſur moi le vol du collier. — Auſſi, 


comme du moment on Pon vit que le C-rdinal ſe tireroit 
d' ffaire par le perfidie & la wal-adrefſe de mes conſeils, 
on ſeot't qu'il falloit une victime, & que je ſerois 


immolee ; il eſt a la fois kévoltant & cuticux de 
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voir comment juges & témoins ſe reunirent pour ditiger 


le coup mortel contre moi; le precis des confrontations 


(dont le public n'a jemais eu conoiſſance que par Vinfi= 


delle parte de l'impudent Target) feroit fremir , fi le 
depot qui les renfetme étoit acceſſible a tous les yeux. 
Jen rapporterai quelques traits , que je ne puis avoir 
inventes. | : Ss 

Il ne faut pas perdre de vue un fait dont Jai deja 
parle & qui eſt de notoriété publique, c'eſt que tant 
aux interrogatoires que dans les confrontations , ni le 
Cardinal ni moi n'avons jamais dit un mot de verite ; 


la raiſon en eſt bien ſimple; Ceſt que ſors peine de In 


Vie, ni lui ni moi ne devions nommer la Reine: que 


pouvions-nous donc dire qui refſemblat a ce qui eroit 2 


en ſecond lieu, ainſi que je Vai obſerve encore quelque 
part, prepares un & Vautre à ne dire que des men ſonges, 
nos depoſitions , declarations & dires divers ẽtoient un jeu 
combine , ou il eſt évident que vu Tipégalité immenſe de 
nos poſitions , je ne pouvois avoir Vavantage : car, je fai- 


| fois la chouerte, a qui? à une grande Reine, & a un grand 
ſeigreur, Etoit- il poſſible que des remoins de la trempe de 
ceux qui ont paru dans Taffaire, balancaſſent entre lune 
ou l'autre de mes patties adverſes? r. 
cł'eſt que dans toutes les depoſitions que lon a recueillies 
à grands frais, les traces de la ſubornation ſautent a Veil; 
j'en demande pardon a M. Dupuis de Marcé, rapporteur 
de Vinique ptocès; mais je puis prouver qu'il a preva- 
riqué A un exces ſcandaleux. Recapirulons donc, & rap- 


portons à un ſeul & meme principe Viniquite du juge- 


ment qui a couronne toutes les iniquites employees contre 


moi. La Reine étoit Reine; le Cardinal eroit un grand 
ſeigneur ; je n'avois que mon nom de Valcis. On a vu 
comment également victime & de la mechancete & de 


| Vinteret meme que j'in{pirois, Jai été égatée par les 


conſeils & de mes enremis & de mes amis: il me reſte 
a prouver la ſubornetion des tEmoins produits contre 


moi & la prevarication dont j'ai accuſe le rapporteur, 


c'eſt en citant des exemples du premier cas, que Jen 


fournirai du fecond. „ . 
bremiérement, comme ſ'avois eu le malheur de con- 
fier tous les details de affaire a ce ſceleiat de Lequeſle 

qui, eſpion du gouyerneur & creature du Cardinal, ctotr 


i qu'eſt- il arrive ? 


7 (154) 
neEceſſairement te plus dangereux des confidents ; if eff 
conſtate par Pevenement qu'il communiqua dans le tems 
aux conleils du Cardinal & a ſes ſoutiens ce que je lui 
avois dit relativement a Villette, & a la fille Oliva; & que 
ce fut en conſequence de cette ouverture imprudente que 
les Rohans employerent Pautorits de leur ami de Ver- 
gennes pour faire arreter ces deux perſonnages , afin de 
les endoctriner & de leut faire depoſer tout ce qu'on 
Jageroit convenable. A peine ce Villette fut-il entre a la 
Baſtille qu'on lui promit de le ſauver, & qu'on lui en 
fournit -les moyens en lui ſuggerant l'idée d'écrite a M. 
de Vergennes qui, cettainement, devoit Etre ſuppoſe n'a- 
voir rien de commun avec pareille affaire. Il écrivit donc 
à ce miniſtre, qu'il avoit a lui communiquer des choſes 
de la plus grande importance, qu'il ne pouvoit confier 
qu'a lui. Lhomme d'ctat ruſe, qui avoit conſeillé d' em- 
barquer ainſi la choſe , mais qui ne vouloit pas paroitre. 
prendre la moindre part au proces, lui fir dire qu'il lui 
Etoit impoſſible de lui donner audience, mais qu'il pou- 
voit avec la méme ſüreté confier tout au gonvernenr.: au- 
tant valoit-il dite aw Cardinal & a ſon conſeil. 
VvPillette ayant fait difficulte de Souvrir, on lui conſeilla 
d'ecrire une ſeconde lettte dans laquelle il feroit a M. de 
Vergennes un aveu fincere de tout ce qu'il favoit; a cela 
x] repondit qu'il le feroit volontiers s'il ne craignoit de 
compromettre la Reine; « he bien, lui dit-on, ne la com- 
Promettez pas: ne pouvez vous pas omettre ſon nom & 
dire tout ce que vous ſavez dailleurs?»> Comme il parut 
embarraſſé, on lui epargna la peine d'arranger ſes depoſt» 
tions, & des le premier jour on les lui donna toutes faites; 
on lui expliqua la nature des aveux qu'il devoit eviter, 
on lui ſuggéra ceux qu'il devoit leur ſubſtituer; & de 
meme que M. de Breteuil, le Comte d'Adhemar, le Com- 
miſſaire Cheron & autres ſe diſant attaches au parti de la 
Reine, difoient 4 mon mati & à moi: meter, tout ſur le 
compte du Cardinal; les pattiſans des Rohans diſoient aux 
temoins qu'ils endoctrinoient: mettex rout ſur le compte de 
la Comteſſe de ia Motte. Mais, me dira-t-0n , quelles 
preuves avez-vous de ces allegations qui peuvent Etie 
_ calomnieuſes ?— quelles preuves ! Jen aurois beaucoup; 
mais une ſeule me ſuffit; la voici: de quelque manieie 
qu'on enyiſage affaire, Villette, de ſog propre ave, 


(155) 
Foit au moins coupable d'une eſpece de faur; Sil n'etois 
pas de nature a entrainer peine capitale, du moins avoit-il 
merite quelque gente de punition, a-t-il ere puni ? non , 
on lui a fait un . on lui a loans un état, en un mot 
on a recompenle ! de quoi? de la docilite avec laquelle 
il s'eſt prété a ſe taire ſur le compte de la Reine, & à 


faire rout tomber fur moi. Eſt- il beſoin d'autre preuve 


de ſubornation criante ?——je ſais au reſte dans les plus 
menus details comment cette ſcene d'iniquitéè seſt paſſèe; 
je luis fachee d'etie obl gée de declarer de qui je le ſais; 


mais, tout ce que je taitai dans ces memoires, Celt que 


je Faurai oublic; je dis done que je tieps ces particula- 
rités du Chevalier du Pujer, Lieutenant du Roi de la 


"Baſtille, qui etoir preſent à toutes ces mences atroces con- 


duites par le Gouverneur: indignation qu'il en congie 
Je der: rmina a m'en inſtruire, afin que jen fiſſe mon pro- 
Gt; en effet, dans une e ee, que j'eus avec ce 
Villette, je le fis convenit du fait, lui ayant obſerve en- 
ſpire qu'il y avoit, independamment du Gouverneur, d'autres 
perſonnes, qui, par des promeſſes, Pengageoient a de- 
poſer de telle ou telle choie, ii cur la bonhommie de 
dite: « cela eſt vrai , ce ſont ces deux meſſieuts, mon- 


trant en raeme tems Ie Rapporteur & le Greffier — 
Cetoit un korame bien integie que ce Rapporteur; ignore. 


ce que Jui a valu fon iotegrire ; mais la ſomme doit 
avoir été forte ſi elle a été proportionnee 2 Pinfamie dont 


il Seſt couvert. Je reviendrai a lui plus d'une fois, » Di- 
ſons deux mots de la pauvre Oliva, J'obſerverai d'abord 


qu'elle Eroit fi ſimple, ſi ſimple que toute Faſtuce des 


dz Launay , des Dupuis de Marce , des Fremyn , na 


jemais pu lui faire dire oui pour non, noir pour blanc; 


auth ſes depolitions & les confrontations ſont-elles 8 


enſevelies dans la Baſtille, On n'a jamais pu la rirer 
de la niivere. de ſon recit ', elle a raconte tout ingenue⸗ 
ment laventure du boſquet, & a ſoutenu juſqu'au bout 


Iz preſence de la Reine. Fn vain lui a-t-on obſerve que 
le ſaiſiſlement lui avoit fait voir un objet pour un avtre, 


qu'elle avoir pu Etre trompèe par TVobſcurite ; en un mot 
qu'elle avoit la berlue ; ne comprenant pas qu on lui 


loufloit ſes te ponſes pour la tirer d'aflairv, elle n'a pas 
voulu en démordre, & ſon dernier mot a été: e Je 


ſuis bien ſure que j ai vn & entendu la Keine, & quellt n 
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(156 ) 
parle. « On concoit que oof fut queftion de la con- 
fronter avec moi, on ne lui epargna pas les legons; il 
n'ctoit pas poſſible d' enfouir les confrontations comme 
les interrogatoires, & Von craignoit de la faire patler. 
Pour obvier a cet inconvenient decifif , le Rapporteur 
crut ſe tirer d'affaire en lui poſant ſes queſtions de 


maniere qu'elle n'avoit que oui ou non a repondre 


cela ne m'echappa pas, & je priai M. Dupuis de Marce 
de vouloir bien la laiſſer parler & de ne pas Vemboucher 


(ce mot trivial me vint je ne ſais comment a la bou- 


che.) — Il rougit , Emu de fureur & ſe leyant comme un 
Fa ; o o \ 
Erergumene , il mit fin a la ſeance!!! A propos de cette 


ſcance terminee fi bruſquement , c'eſt ici le moment 


d'obferver qu'il wen faiſoit pas d'autre, & qu'il recou- 
rolt preſque chaque jour à cer'e baſſe reſſource: lotſ- 


que le Cardinal ſe trouvoit embarrafſe & que le digne 
rapporteur, ou le Greffizr Fremyn ne pouvoient par leurs 


illades ou le faire taire ou lui ſuggerer ſes repovſes , 
ils quittoient ſur le champ & le fiege & la table; dau- 


tte fois, Porſqu'ils me voyoient échaufféèe, & prete a con- 
fondre le Cardinal par quelque argument déciſif, ils me 
cajoloient, affetoient de me ca'mer pour me faite per- 
dre le fil de mon Aiſcours que je ne retrouvois plus, 
| Joir parce que la chaleur de mes eſprits jetoit de la con- 
fuſion dans mes idées, ſoit parce qu'ils ne me laiſſoient 
pas le temps de me recueillir. — Il n'en étoit pas de 


meme pour le Cardinal , on lui coupoit la parole au- 


milieu d'une phraſe; j'ai ſouvent vu le rapporteur & le 


Greffi-r Fremyn , rouge ctamoiſi, ſe lever avec Emotion 
& dire au Cardinal : & taiſez-vous, vous n'avez pas de 


 mtmoire , vous contredites votre depoſition d'un tel 
jour. » Ces meſſieurs avoient encore une ?utre reſſource; 
tout ce qui étoit dit en faveur du Cardinal, $ecrivoit | 
avec une avidité, une exactitude incroyable; mais lorſ- 
qu'il Sagiſſoit de quelque dire tendant à le compromettre 
le moins du monde, j'étois obligee de me mettre en 
colere pour le faire Ecrire au Greffier , qui trouvoit en- 
core le ſecret de me tromper ; il eſt de fait, quien re- 
liſant les depoſitions ou les confrontations de la veille , je 
me ſuis appercue pluſieurs fois qu'elles Eroient alterces , 
fur Pobſervation que Jen faiſois : n'obtenant jamais de 
 redreſſement , je me ſuis levée plus d'une fois en declay 
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kant que je ne reviendrois plus, & que, puiſque ces mel. 
ſeurs vouloient abſolument me trouver coupable , ils 


pouvoient auſſi bien me j iger ſans m'entendre , que ma 


preſence étoit inutile. Une fois, je tins bon pendant 
Huit jours; ce ne fut qu'a force de ſollicitations de toutes 
parts que je me determinai a retourner a ce que j ap- 
pellois Vautel du ſacrificce. Ce ſont ces diverſes ſcenes 
qui ont fait dire a ces hommes mechans que j etois une 


mechante femme; je crois que je leur dois auſh la repu- 


taiion qui m'en eſt reſtee, Les mechans ! ceux qui le 


ſont d'une maniete atroce, ſont ceux qui, non contens 


de toutes les prevarications que je viens de dévoiler, 
avoient de plus l'infamie d'aherer , de ſurcharger les 
minutes, de ſupprimer , d'ajouter , d'intercaler fur leur 


papier timbre des lambeaux entiers de pretendus gires 


qui n'avoient jamais été dirs, Jai une fois entendu ttès— 
diſtinctement Vhonnete Dupuis de Marcé dite au Gret- 
fier: « écarte: un peu plus vos lignes. » — Voici un autre 


eſcamotage: javois un jour fortement infifte ſur ce que 


Von écrivit quelque choſe d'aſſt.z important qui etoir 
Echappe au Cardinal; le Greftizr m'ayant répopdu qu'il 
n'y avoit plus de place, & qu'il Pajouteroit ſur Ja pre» 


miere feuille, je ne youlus pas le quitter qu'il ne eur 
Ectit en marge: (c) il le fit. Mais ce jour la, on ſe garda 
bien de me faire ſigner. Deux jours apres on me pré- 
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(% Le Cardinal ayant ſoutenu dans pluſieurs circonſ- 
tances qu'il m'envoyoit par fon ſuiſſe & ſon valet de 
chambre 4, 5 & 6 louis dans des cartes ; effrayé un 
Jour de differens papiers que je remuois dans ma poche, 
& ne ſe rapvellant plus des depolitions, dit qu'il eroir 
certain que javois touche eh deux fois cinq cents mille 


livres qui avoient été depoſces chez fon notaire, Je le 


laiſſai dire juſywau bout & ne manquai pas en uit de 


lui obſerver fa conttadiction, lui ditant que puiſqu'il toit 
certain que Javois touche cinq cents mille Heres, il n'eroit 
pas naturel qu'il m'eut envoye cinq a fix louis. Je forcal 
le Greffier à Ecrire cette dẽpoſition; ſur ce qu'il me repré- 
ſenta qu il n'y avoit plus de place, qu il Pajouteroit la pre- 
Wiere fois , je lo fis mettte en marge. . 
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fenta un papier à figner hed la confrontation du jour } 
en Fexaminanr je reconnus que c'ctoit le mEme ſur leque 
Javois fait mettre en marge une note qui ne sy trouvoit 
plus. Je ms recriai contre la perfidie ; on me donna de 
mauvaiſes raiſons & la note ne fut pas Etablie, — Que 
faire avec de pareils brigands - 


pretendoient ces meſſieurs: ils m'avoient, miſe aux ptiſes 


avec Caglioftro, & ce charlatan auſſi ome qu'impus 


dent s'aviſoit de me dire des choſes malhonnétes qui re- 


jouiſſoient, metveilleuſement M. Dupuis de Marcé. Je 


mis tin a la comedie en jetant un flambeau a la tire de 
Jempirique, & me tournant du core de M. le Rappor- 
teur, je lui dis que s'il vouloit rendre la choſe plus plai- 
{avre , je le ptiois de me faire donnet un manche a balai, 
Ce fur en cette occaſion que je découvtis une nouvelle 
infamie de la part de la cliue : Caglioſtro futieux, me 
dit en ecumant——ec'il yiendra ton Villette, il viendra 
il patlera lui. » — de qui le favoit-il ? comment le 


_ favoireil ? pourquoi le favoit-il 2 c'etoir le tems des in- 


terrogatoites & des confrontations; je ne voyois ame 


qui vive, & ce fripon de Caglioſtro ſavoit tout! eſt-it 
une preuve plus frappante du concert ſcanda'eux qui 
reégnoit entre les accu es, les accuſateurs , les temoins & 


les juges? (#) 
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| (#) Ia querelle que j'eus avec Caglioſtro Etoit venue 
d'une choſe aſſez plaiſante: il Sobſtinoir a rier les ſcenes 
cabaliſtiques jouèes chez le Cardinal , particulièrement celle 
ou il avoit fair voir à ma niece, la Reine dans une bou- 
teille, accompagnée du grand cophte & de l'ange Michael 
qui annongoit a S. M. qu'elle accoucheroit d'un erfant 
mäle, &c.: a cette occaſion, comme j'avois vu la lettre 
corte No. 32, je lui dis que je ſavois combien la Reine 
le mépriſoit, comme elle le traitoit de charlatan , d'im⸗ 
poſteur, enfin en quels termes de dedain elle avoit re- 
fuſe au Cardinal de le voir — “ a propos, lui dis-je, 


gtand cophte, votre priere a - t - elle produit fon effet! {i 
elle a tant de pouvoir que ne vous en ſervez vous pout 
vous titer d' isi 2 ce fut a ce ſujet qu'il s em porta & mY - 


Un autre jour, je fus réellement méchante com me le 
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Fe ne fais od m'entraineroit ma mEmoire fi je mi 
livrois à toutes les ſuggeſtions que j'en regois & dont mon 
cœut eſt plein. Dans ce moment=ct ou j'appercois que 
Jai dit fatiguer a Vexces le lecteur des détails art s une 
confrontation ſi compliquee , je me vois environnee a une 


foule de témoins pervers qui, quelque honteuſe qu'c!le 
ſoit pour eux, ſemble ſolliciter un petit coin dans mes 


mémoires. 5 | | | 
Je ne puis me refuſer à la tentation de dire un mot ſur 


le role qu'on fit jouer à la Reine douatriere Pimmaculce Du 
Barry, de monaſtique memoire, La dépoſition de cette 
femme portoit que j'avois été chez elle pour lui deman- 


2 . . 1 n — « 
— . 


* — 


dit des impertinences. Le Rapporteur m'ayant de- 
mande ce que ſignifioit cette priere, comme je Favoigs 


aſſez diverti par ma vivacité, je ne jugeai pas a propos 
de Vamuſer ; je lui repondis que Caglioſtro m'cntendoir, 
que cela ſufhioit ; mais j'aurai plus de complailance 
pour le public. Le fait eſt qu'a IVepozue od la Reine 


| Ectivoit au Cardinal les lettres que Von a vues, on elle 
ſe plaignoit des vexations des Polignacs, & c. Caglioſtts 


qu'il conſulroit ſur la piqüte d'une épingle, lai dir 


2 avoit un ſecret pour fe debarraſſer des gens quĩ 
donnent de Fombrage ; il lui donna en 'mEme tems deux 
prieres avec la mauiete de s'en fervir. Le Prince n'eut 


Tien de plus preſſé que de les envoyer 4 la Reine, en lut 
tecommandant dien faire uſage , d'y ajouter foi. Comme 


je fus chargée de remettre ces precieuſes amulettes, la 


Reine m'en fir part en éclatant de rire, & en me de— 


mandant f le Cardinal devenoit fou, ou Sil la prenoit 
pour une 1mbecille?—je ne me rappelle pas les paroles 
de ces prietes; mais parfairement de leur vertu. Il y- en 


avoit une qui devoir ètre appliqute au- deſſous du ſein 


gauche, Vautre dans la poche du meme core, & lorſque 
la Reine vouloit voir tomber quelqu'an a ſes pieds , elle 
n'avoit qu'a impoſer ſes deux mains fur les deux pricres, 
en les recitant; a Vinſtant , tout ſe proſtetnoit tout étoit 
A ſes ordres & les execuroit ; circonſtance qui fit qu après 


ellayer. » 


en avoir ri, la Reine me dit: « je pouttois bien en 
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der ſa protection, & que je lui avois laiſſe un mémoite 


ſignẽ Marie- Antoinette de France. Le fait eſt que je nat 


eté chez elle que par curioſitè, dans une bonne voitute 


à quatre chevaux; qu'à cette Epoque Javois d'autant 
moins beſoin de ſa protection que Madame & Madame 


la Comteſſe d'Artois m'avoient priſe ſous la leur, Sur ce 


quelle me marqua qu'elle regardoit la brauche des Valois 
comme éteinte, je lui donnai un mémoite auquel ſe trou- 
voit annexée ma genealogie , ligne Marie- Antoinette Do- 
zier de Serigni, juge de la nobleſſe de France. Ceſt ce 
qu'il lui a plu à transformer en Marie- Antoinette de France, 
diſant que je ſignois ainſi. Lotſqu' elle m'a ẽté confrontee , 
elle s'eſt aviſee de prendte avec moi un ton de hauteur 


& d'impudence; je me hitai de la mettre a fa place en 


lui faiſant ſentir la diſtance de fa naiſſance a la mienne; 
alors, elle Fectia : « il eſt bien dur pour moi qu'on me 


faſſe venir ici pour y Etre humilice par madame! » ſur 
quoi le rapporteur lui dit afſez haut pour que je len- 
tendiſſe: « allez, Madame, ne vous inquietez pas, vous 


ſetez bientot vengee : » « le projet de ces Meſſieurs 
| n'etoit pas un ſectet comme on voit, 1 

Je demande pardon a Madame du Barry ſi je la mets 
en ſi mauvaiſe compagnie; mais en vérité, ſans affec- 
tation le nom de Debrugvieres , eſt celui qui ſe pre- 
ſente immediatement apres le fie, _ Oe 


Lexempt de police a donc depoſe qu'il avoit vu entre 


les mains d'un Juif (dont le nom ne me revient pas) des 
diamans que le Sieur Viliette lui avoit apportes pour 
vendre, & qui Etolent, diſoit-il, au moins auſſi gros que 


ſon pouce | notez que le pouce du Sieur Debrugnieres eſt 


auſſi large qu'un ecu de trois livres. Ce font ces mèmes 
diamans qui ont été vendus a Paris bijouticr pour la 
ſomme de 15 mille livres. Cet honnete Debrugnicres a 
Ets confondu par la depoſition que le Juif a faite de 
cette circonſtance. | | „)) 
Comme ſavois donné un état exact de tous mes dia- 
mans & ceux de nion mari , on en avoit d-mande un 2 
ma femme de chambre, efperanr qu'i! differeroit du mien; 
le Rapporteur fache de voir leut reſſemblance, chercha 


adroitement a lui faire multiplier la groſſeur de pluſieurs 
diamans appartenans a mon mart, mais ayant des prin- 
cipes d'honnewte que Pexempt de police n'avoit pas, 


elle 


* 
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elle ͤy refuſa, & donna la deſcription de tous nos bijoux 
tels qu' ils erotent reellement. 

Autre honnere homme! Regnier mon bijoutier avoit 
été gagne pour donner un état qu'il avoit fait monter 4 
une ſomme conſiderable, Ayant vu la friponnerie, ſ'exigeai 
qu'on me repreſentat ſon livte; on ne m'a jamais donné 
cette ſatis faction. . 

Grenier qui étoit venu chez moi avec Laporte pour le 
projet de finance dont j'ai fait mention quelque part, a, 
ainſi que le Capucin Mac- Dermott, fait une depoſition très- 

longue, fabriquee par Target; celle-ci Etoit encore plus 
revoltante & deceloit davantage la colluſion, en ce que ce 
Grenier eſt un homme tres-borne & point du tout en état 
de produire une piece fi bien combince ; elle rendoir ſut- 
tout a prouver que je lui avois dit que je voyois la Reine, 
& qu' étant dans mon bain, je lui avois monttè des ler:ces 
que je diſois avoir regues de S. M. & dont Vadrefſe étoit 
a ma couſine la comteſſe de Valois; quelle ineptie! 

Laporte a fait a peu de choles pres la meme de- 
ee CL 0 „ = 

Le Baron de Planta, pour prouver que je voyois la 
Reine, a dit m' avoir accompagne juſqu'a Vappartement 
de S. M. qu'il m'avoit attendu au haut du petit eſcalier 
| derobe, & qu'il m'en avoit vu ſortir; il ajouta qu'il 
avoit connoiſſance de pluſieurs ſommes conſiderables que 
j'avois regues de {a Majeſte, Je me gardai bien de faire 
aucune obſervation a la depoſition du Baron qui ne Sap= 

percevoit pas qu'elle contrarioit ce que le Cardinal avoir 
dit ; le rapporteur & le greffier gardoient le filence , 
$imaginant que ma memoire ne me ſerviroit pas mieux 
que celle du Baron; mais lorſqu'ils virent que malgre 
leurs repreſentations j'inſiſtois a faite Ecrire tout ce qu'il 
avoit avance, ce fut alors qu'ils Semporterent contte le 
Baron & me refuſerent la ſatisfaction que je demandois. 
Indignèe de cette conduite, je ſortis furieuſe en diſant que, 
puiſqu'ils vouloient abſolument me trouver coupable, ils 

pouvoient auſſi bien me juger fans m'entendre, que 
très-certainement ils ne me reverrotent plus. Jai rap- 
porté plus haut les promeſſes & les ſollicitations du Gou- 
verneut you m'engager 2 retourner à la ſalle du conſeil, 
& qui ſeroit bien mieux nommee la falle de la déſola- 
ton, | | 3 
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BohEmer dans fon premier mEmoire 3 la Reine n'a 
pas fait mention de mon nom; ſa depoſition n'etoit nulle- 
ment 2a ma charge; au contraire, mais, en quoi je le 
blame, c'eſt de n'avoir pas dit tout ce qu'il ſavoit. II 
conduiſoit un jour un nomme Pagan a fa maiſon de cam- 
pagne; paſſant devant la Baſtille, il lui fit remarquer 
Tendroit jou ſe promenoit le Cardinal, en lui diſant: « la 
tete du Cardinal Etoit entre mes mains; ſon ſort: depen- 
doit de moi, mais je mai rien dit; on m'en a bien voulu 
la haut ( voulant dire a Verſailles) ; j'ai cru pendant un 
tems que je perdrois ma place, mais vous ſavez que 
tout s' oublie. » 5 5 
Le pere Loth| Minime, autre ſcelerat inſigne qui 
m'avoit les plus grandes obligations, & à qui q en par- 
tant de Paris) ſ'avois laifle le mEnagement de toutes mes 
affaires; a étè celui qui a montre le plus de zele pour la 
famille de Rohan; fon projet ainſi que celui du Capucin 
Mac-Dermott étoit de ſe faire ſéculariſer, & il a cru ne 
pouvoir mieux y parvenir qu'en courant pat- tout pour 
trouver des faux temoins, & dé poſer lui-meme des choſes 
qui révoltent le bon ſens. Ayant appris qu il avoit été 
trouver une jeune perſonne qui avoit demeure chez moi, 
ur Pengager à dépoſer des fauſſetés, j'exigeai qu on la 
it venir; en effet elle vint depoſer de cette circonſtance; 
Dupuis de Marcé ve put Sempecher de marquer fon in- 
dignation, apprenant ſur- tout les fervices que je lui avois 
rendus. Je cruis qu'il neſt pas a ſe repentir de fa con- 
duite infame, car depuis ce moment, tout ie monde I'a 
abandonne. _ : „%% N 
De toute cette maſſe de témoins qu'on a raſſemblés 
contre moi, aucuns ( a exception du Sieur Villette qui 
m'a accuſee de Favoir engage à ſigner Marie - Antoinette 
de France, & dont j'ai rapporte les circonſtances) n'ont 
dit avoit la moindre connoiſſance du collier. Pourquoi 
done m''a-t-on condamnee comme ayant vole ? quelles 
preuves en avoit-on? aucune. M. de St, James qui a 
depoſe des fairs bien matquants ainſi que Bohemer 
Eteient deux témoins terribles contre le Cardinal; 
on a fait entendre que Pun étoit un ſot qui ne fa- 
voit ce qu'il difoit; Paurre un ſourd qui avoit entendu 
une choſe pour une autre: cependant le Cardinal a 
montré à ces deux individus (qui en ont dépoſe ) des 
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lettres de la Reine, en a dit avoir vn entre les mains de 
S. M. 600 mille livres dont il n'avoit pas voulu ſe c har- 
ger; {i l'on netit pas pris a tache d'Etouffter la verite ſur 
Jes levres meme ou elle cherchoit a $'ouvrir un paſſage , 
eut - on paſſe auſſi legerement qu'on la fait ſur des 
eirconſtances auſſi efſentielles ? a quoi ſervent donc les dé- 
poſitions? examinons d'ailleurs en quoi conſiſtoient les 
pieces juſtificatives que le Cardinal a produites pour dé- 
truire Timpreſſion qu'il redoutoit & qui devoit natutelle- 


ment reſulter de cette multitude de fairs? on a vu, qu'un 
nommé Jefferys bijoutier, demeurant dans Piccadilly, 


à qui Pavois d'abord remis une quantité de diamaats, 
m' avoit fait une offre de quatre mille louis payables à des 
Echeances , laquelle j'avois refuſte, Ce mEme Jefferys 
fiche d'apprendre que j'avois conclu le matché avec 
Gray, avoit ſaiſi cette occaſion de fe venger de fon 


confrere en faiſant ( a Vinſtigation de Carbonnieres) une 


declaration auſſi fauſſe qu'il ſoir polhible de la faire, dans 


Pintention de faire paſſer Gray pour un homme peu dé- 


licat, qui avoit acheté des diamants voles; ce Jefferys 


a d'abord dit que, des Vinſtant qu'il avoit eu les 


diamants entre ſes mains, il avoit été a office faite fa 
declaration; qu'il avoit rendu les mEmes diamants; 
| rrayant pas voulu les acheter, tant il &toit perſuade qu'ils 
avoient été volés. Voila ſa declaration envoyée a Paris , 


& ſignée par un honnete Noraire Fiangois, nommé Du- 


bourg, qui depuis n'a jamais voulu communiquer la 
minute, diſant qu'il Payoit envoyee a Paris, & qu'i! ne 
gardoit jamais de double de ces ſortes d'objets ( un notaire 
qui ne garde point de minutes!!! (*#), Auili-rot que ce 
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(X) Ce Dubourg que la famille de Rohan auroit di ne 


pas abandonner pour $'etre prete auſſi facilement a ces 
mancuvres, vient d'etre oblige de ſolliciter M. Darragon 
& M. Barthelemy pour obtenir deux guinées qui doivent 
le conduire à un couvent de moines ou il doit prendre 
habit. « C'eſt ſur le rEmoignage & Vauthenticite de la 


ſignature de cet enfroque, que la famille de Rohan a pré- 


ſentẽ des pieces juſtificatives, calculées, falfifices, & redi- 
_ gees par ce meme Dubourg, » 3 


La 


"ny 
—— 


3 . 
Tefferys apprit que mon mari avoit conclu le marché avee 
Gray; il revint a la charge, lui diſant qu'il lui auroir fait 


plus dlavantage sil avoir ſgu qu'il accepteroit des bijoux 


en Echange ; il lui demanda s'il avoit encore des dia- 
mants; il lui montra ce qui lui reſtoit; Jefferys les em- 
porta pour les examiner; M. de la Motte inſtruit qu'il 
Jes avoit portés chez la perſonne avec qui il avoit fait le 
ptemier marché, les retirs de ſes mains & les vendit a 
Ja meme perſonne. C 
Lorſque le Comte de la Motte revint a Londres, Jef- 


fetys fut le trouver pour Paſſurer qu'on avoit interprere 


fa depoſition d'une toute autre maniere que celle qu'il 
avoit faite; il finit pat lui demander s'il avoit encore des 


diamants a vendre, diſant que pour lui prouver que tout ce 


» — 3 3 2 7 . A \ ] ] . h 
qu'on ayolt ayance toit faux, il ctoit pret a les lui ache- 


ter. M. de la Motte lui remit a defſein une bague qui 
pouvoit valoir cent louis; il Vemporta, & revint quel- 
ques jours apres pour lui faire une offte. Comme fon 


intention n'etoit pas de sen defaire & que ce netoit 
qu'un pretexte pour prouver ſes demarches aupres de 
lui, il le renvoya en lui payant un memoire de deux 


gUuinecs, pour des boucles qu'il avoit achetées chez lui. 
 _ Telle a été VFedifiante conduite de ce premier fourniſſeur 
de pieces juſtificarives ; paſſons au ſecond. 


[4 


Gray en rendant compre des différents marches que 
mon mari avoit faits avec lui, a dit, qu'il etoit perſuade 


qu'il n'avoit jamais vendu pour le compte de perſonne , 


mais bien pour le ſien, & qu'il n'avoit jamais prononck 


ni le nom de la Reine, ni celui du Cardinal: cette decla- 
ration vraie Etoit alors contre nous en ce qu'on m'avoit 
_ conſeille de dire que le Cardinal m'avoit remis des dia- 


mants pour vendre a ſon profit, & que je lui en avois 


remis le montant. Ajoutez a ces deux depolitions celle 
du capucin Mac-Dermott, voila a quoi fe réduiſent ces 
pieces juſtificatives ſur leſquelles on a ſi follement fait tant 
de fond! „„ 55 


J'ai dit que je craignois de ne jamais finir; voila 
encore ma mémoire qui me rappelle quelques faits im- 


portants dont je choifirai les plus frappants. Heureuſe. 
en faiſant grace au lecteur du refte, fi je puis jamais 
_T'oublier, _ . ; 


Au dernier intercogatoire, M. Titon de Yillotran me 
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prit par la main en me dijant : « ma chere Comtefſe , 
croyez- moi, dites la yerite, ceſt le ſeul moyen de vous 
ſauver; nous avons des preuves cettaines que vous 
voyiez la Reine; pourquoi ne vouloir pas en convenir ? 
perſuadez - vous donc que ce que je vous dis n'eſt que 
pour votre bien. » Mon conſeil & toutes les perſonnes 
qui m'entourotent m'avoient tellement effrayee & en 
meme tems perſuadee que je devois ſur- tout Eviter de 
prononcer le nom de la Reine, que eus la foibleſſe de 
ſuivte aveuglement leurs conſeils. 

Quant a la Dlle. Dorvat, peu de tems apres mes 
malheurs, elle fut releguee dans le fond d'une province. 


Voila comment la Reine recompenſe les perſonnes qui 


lui ſont les plus artachees, 


Je nrarrete, jepargne au lecteur un plus grand nombre 


de pateils details qui pourtoient le fatiguer fans que 
chacun d'eux peut- tte, pris {Eparement , püt lui paroitre 
un moyen ſuffiſant de conviction, 11 ſeroit bien difficile 
que je fuſſe en état de repandre un jour tres - lumineux 
au milieu d'un cahos d'intrigues que tant d'intérèts divers 


& puiſſants ſe ſont efforces d'embrouiller ; mais le lec- 
. 0 = 5 A | o . " 

teur attentif & impartial reconnoitra dans la ſimplicite 

de mes recits les principales verites qu'on a voulu enſeve- 


lit dans les tenebres zl il verra que fi je ſuis obligee de 
dire des choſes fi Eronnantes & mEme fi extravagantes 
qu'elles peuvent paroittre choquer les vraiſemblances ; ce 
qu'on ayoit preſente juſqu'a ce moment a ſes yeux eſt 


bien moins concevable encore, & infiniment plus ab- 


ſurde. A-t- on jamais pu & pourroit-on jamais donner la 
moindre explication raiſonnable de tout ce qui s eſt 
paſſe, fi je navois pas déchiré le voile épais dont on 
Pavoit couvert ? comment concilier la certitude des rela- 
tions tres - ſecrettes & tres-intimes qu'il y avoit entre 
la Reine & le Cardinal, avec la reſolution priſe ſubite- 
ment & avec eclat de le faire perir fur un échafaud? 
comment ſuppoſer le Cardinal aſſez inepte & aſſez dupe 
d'une femme telle que moi pour avoit fai: autant d' im- 
becillités, de folies, de baſſeſſes & d'inconſ{cquences qu'on 


lui en a attribuces pour le diſculper & rejetter tout ſur 


mon compte? quel ſens donner a Vaventute romaneſque 
de la d' Oliva, a Vempoi de la fauſſe ſignature, a la diſ- 


parition abſolue des principales parties du fameux collier 
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ont forcte. 
revéler? Je mai garde de croire que Vauguſte princeſle 


( 166 ) 


& à la maniere errange dont la Reine ſe trouve melee 


dans une & l'autre aventure; epfin, comment trouver 


naturel que, d'abord accueillie avec bonte par une grande 
ſouveraine, arteree enſuite, mais traitee avec mEnagement 
pendant tout le cours du proces , obſedee alternativement 


par des promeſſes & des menaces , j'aie fini par Etre au 


milieu de tant d'accuſes , la ſeule victime abandonnee 
aux rigueurs de la juſtice, & puiſqu'il faut le dire, que 
Ja main du bourreau ait été le ſalaite du filence qu'on 
m'avoit tant recommande ? Jai donné la clef de toutes ces 
enigmes, C'eſt la veritable; puiſque c'eſt la ſeule, il eſt 
impoſſible d'en trouver d'autre . Il n'eſt point d'exttẽme 
perv:rfite ſans grands motifs, ni d'intrigue violente fans 


cauſes extraordinaires, Jai devoile ces motifs & ces 
cauſes en ne faiſant que raconter mon hiſtoire, & ſans 
| ſavoir la méthode de diſcuter des preuves, je m'aban- 
donnai a Fimpreſſion naturelle que doit cauſer dans le 


public la lecture de mon récit. Malheur a ceux qui my 
Que ne puis. je excuſer ce qu'il m'a fallu 


dont je ſuis victime, m'cùt deſtiné Vinfame traitement 
* 5 A 5 E | 

que j'ai ſouffert, ni que d'elle-mEme elle ſe fur jamais 
4 2 f Cr) 1 ; . 

portée aux extremites dans leſquelles Venchainement des 


_ Cliconſtances Pa nèceſſaitement entraince, Qu'on rap- 
Proche & qu'on reprenne avec ordre ce que ma plume 
a verſe (ur le papier fans méthode, on verra que malgré 


le dé ſordre de mes idées & de ma mémoire, on retrouve 


facilement Vorigine & la ſuite des évéenements les avec 
leurs cauſes. On a vu que, née du ſang des Valois, 


pauvre, fiere & ambitieuſe, je me ſuis livree aveuglemeat 


à tous les moyens de me procurer de la protection, que 
ma liaiſon intime avec le Cardinal de Rohan homme 
le plus propre a ſervit mes vues, m'a conduite bientot 


à une intimité d'un tout autte genre avec la Reine; que 
le Cardinal aſpirant depuis long-tems à la toute puiſſance 


miniſtérielle, a cru devoir ſe fervir de moi comme d'un 
moyeo de rapprochement pour faire oublier les graves 
 Imprudences qui lui avoient attire le courroux de cette 


Priyceſſe; qu'il ne 5 toit point borne à ce foible moyen: 
& que bienror la politique de I'Empereur avec qui il 


avoit conſervé des relations, toit venu a ſon ſecouts; 


je ne ſais poutquoi ni comment, mais ſans doute Farce 


qu'il avoit fait croire. 4 Empereur qu'il lui feroit tres 
utile il gouyernoit la France, & que la Reine, livice 


avec trop de preference aux intétèts de fon frere, crut 


devoir facrifier 3 cette cibſe politique ſes anciens reſſen- 
timents, au point de recevor dans ſes bras celui dont 
auparavant elle eüt demaddé la téte avec autant d'achar- 
nement qu'elle en a mis depuis dans cet affteux proces , 


dont toute Viniquite eſt rerombee ſur moi. On a vu 


que le Cardinal ruine, ( comme Va obſerve une ctea- 
ture de la Reine) au moral c au phyſique, unitſant a ce 
dernier défaut celui d'une indifcretiva criminelle, pro- 
clamant pat tout ſes rendez-vous, gemitlant des faveurs 


qu'on lui diſpenſoit, racontant a moi, au prince de 
Soubiſe, au Duc de Lauzun, au Prince de Luxem- 


| bourg, a Meſdames de Guemence , de Brionne, au Baron 
de Planta, aux jouailliers & 4 vingt autres perſonnes , 


comme quoi, lorſqu'il alloir en bonne forune a Trianon, 
non- ſeulement il ſe muniſſoit de gouttes itritantes que 


diſtilloit Caglioſtro, mais pour monter ſa tete, il paſſoit A 
Paſſy ou il enttetenoit une fille charmante qu'il mettoit dans 


le coſtume de notre mere Eve , le tout pour ſe mettre en 
Etat d'aborder ſa rouſſe; enfin toutes ces monſttuoſitéẽs 


_ Etant parvenues a Voreiile de la Reine, rres-peu de tems 
| apres la livraiſon du collier, fa perte fut irrevocablement 


jurée; & perſonne n'en ſera ſurbris. Mais ce qui ſetoit 


infiniment (urprenant Sil s'agiſſoit d'une ſimple particu» 


liere, ceſt qu'avant d'eclater, la Reine wait pas renvoye. 


le collier. Létonnement eſt narurel, jen conviens, (a 
tete marche a-peu-pres de niveau avec fa ſenſibilité, ſes 
affections, ſes gouts : rien de ſtable, rien de reflechi, 

On (le rappelle comment elle fur priſe au depourvu , 
lor ſque le Baron de Breteuil ayant tire le ſecret des jouail- 


liers, ſe fit un mérite de lui faire part de ſes decouvertes: 
elle dit dans ce premier moment: & je ai ja mais entendu 


parler de ce collier; il n'eſt pas étonnant qu'elle ait cru 
deyoir ſoutenir ce menſonge; il en eſt a - peu- pres de 
meme de la reponſe que fit le Cardinal au moment og, 
intimideypar la preſence de ſa Majeſte , il dit, j'az ere rrompe. 
II n'a jamais du dire autre choſe ; de; forte que ces 


deux aflertions , quelqu inconſidèrèes qu'elles aient pu 
tre, ont également concouru a accrediter contre moi 
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Paccuſation du vol (1), — Mais fi ce vol a été prouve, 
comme on ſeroit tentè de le croire , puiſque j'en ai ſubi la 
peine, pourquoi a-t-on done prodigue tant d'or, de fa- 
veurs, de graces, pour empecher la preuve du contraire? 
pourquoi cette ſubornation manifeſte de tẽmoins qui, au 
lieu d'erre envoyes les uns dans des maiſons de force, les 
autres aux galeres comme ils Payoient merite, ont été 
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(1) Le Cardinal n'a pas trouve autre moyen de ſe 
tirer d'affaire, qu'en m'accuſant d'avoir vole le collier; 
s'il avoit ere perſuade de ſon affertion , il n'auroit pu que 
me témoigner du mepris & de l'indignarion; je vais don- 
ner des preuves du contraire, Jai deja dit que I Abbe 
Lequefle etoit charge par lui de venir tous les jours $in- 
former de ma fante, & myexpliquer les raiſons qui le 
forgoient à m'accuſer. Ne pouvant, diſoit-il, mettre la 
Reine, en ſcene fans sexpoſer a boite un bouillon de Ver- 
ſailles, & peut- etre pis encore; imaginez- vous, me diſoit- 
81, s'il etoir preuve que le Cardinal a eu les faveurs de la 
Reine, on lui feroit perdre la tere ſur un eEchaftaud , apres 

Tavoir martyriſe, &c. 1 e hg: bs . OE 
Notre premiere entrevue en preſence du Rapporteur 
& du Greffier, a quelque choſe de remarquable , & fera 
Juger fi le Cardinal me croyoit coupable: lorſque j'en- 
ttai dans la falle du conſeil, il vint à moi, me prit par 
la main, & me dit: « Box jour, Madme la Comteſſe , com- 
ment vous va: puis joignant les mains, les Elevant au ciel, 
It sécria: « ah! que nous ſommes malheureux | » — plu- 
ſieurs fois apres la ſeance terminèe, le Cardinal & moi 


nous ſommes ecartes de ces metlieurs pour nous parler 


particuliétement. Le Chevalier Dupujet Lieutenant de Roi 
de la Baſtille, nous ayant apperęu dans cette intimitéèé 
comme on ouvroit la potte, m'en a marque fon étonne- 
ment. Il ne manquera pas (dans le cas ou ces meſſieurs 
voudroient le nier ) d'en rapporter les circonſtances. 
Dass beaucoup d'occaſions M. Dupuis de Marce nous a 
ſurpris à nous faire des fignes d'intelligence ; comme il 
avoir obſerve au Cardinal que cette conduite Etoit tre- 
prehenfible, & ne s'accordoit point avec ſes aſſertions, 
il ſe cachoit de lui, & me faiſoit concevoir par ſes ſignes 

le motif de fa contrainte. + 


(169) 

_ careſſes, recompenſes, erablis, proteges ? pourquoi cette 
intelligence prouyce entre les accuſes , les accuſateuts, 
les tewoins & les juges ? nous Etions fix co - accuſes ; 
ee dans ces fix individus, plus ou moins coupa- 
les, mais tous coupables a un certain degre, la Com- 
teſſe de la Motte eſt-elle la ſeule que l'on ait jugee telle, 


que l'on ait punie comme telle? je me flatte que tour le 
monde repond pour moi; ceſt que le proces n'exiſtoit 


veritablement qu'entre la Reine & le Cardinal: & qu'ayant 
eu le funeſte bonheur d'etre leur confidente , ils ont 
reſpectivement trouvè convenable de mettre ſur mon 
compte ce qu'ils ne vouloient pas prendre ſur le leur. 
ce Je ne connois pas cette femme de la Motte, » Ma dit la 
Reine. « Cette femme de la Motte m'a trompee, a dit 


le Cardinal; & le lache troupeau parrage entre le Cardi- 


nal & la Reine, a été echo de ces abominables men- 
ſonges. — Mais, encore une fois, fi la Reine ne m'a 


jamais connue , & ſi Pai trompe le Cardinal, pourquoi 


| a-t-on pris tapt de precautions pour empecher que le 
nom de la Reine fur jamais articule dans la procedure ? 


&& pourquoi, lorſqu'apres le jugement il a été queſtion de 
tecommencer le proces contre le Cardinal & de faire 
rendre plainte par le procureur general, pour fait d'at- 
tentat contre Sa Majeſte? pourquoi, dis-je, la Reine 
a- t- elle recule ? pourquoi a-t-elle eu la petiteſſe 


de dire qu'elle ſe bornetoit a depouiller le Cardinal 
de ſon cordon , de ſes charges, de ſa liberté ? Ceſt 


quelle ne pouvoit pas lui arracher la vie, c'eſt qu'elle 


n'oſoit pas le tenter, c eſt que toutes les infamies qui 


ne ſeront revelces quau moment ou paroitront ces mé- 


moires, euſſent été divulguées par inſtruction de ce 
ſecond proces. Ce n'eſt pas pour empecher qu'il ne fur 


_ prouve que j'avois trompe le Cardinal, que la Reine s'eſt 
oppoſéèe à cette ſeconde inſtruction, eſt pour cacher hon- 


teuſement ſes intrigues avec le Cardinal & moi, quelle 


s'eſt avilie au point de decliner la juriſdiction des tribu- 


naux; or, fi de ces reflexions il reſulte que plus la Reine 
a voulu me meconnoitre, plus i] eſt evident que je [at 
connue; du moment on ce menſonge royal eſt avere, 


celui que le Cardinal a fait en diſant que je Pai rrompe 


eſt encore plus manifeſte, & il doit paroltre evident que 
Jar $YBI LA PEINE du prergrdy delit dont mes adycr- 


( 170) 5 
faires ſont parvenus a me convaincre, pour derober fa 
trace de leuts crimes r&els ! quand il pourroit Erre dans la 
volonte, eſt-il au pouvoir de la Reine de me dedomma=- 
ger, dcffacer ces hotribles ſouvenirs, de ſouſtraire a mes 


\ 


peux, le jour, la nuit, a chaque inſtant de ma malheu- 


reuſe exiſtence, la preſence diffotme des miniſtres de ſa 
vengeance ? au reſte , je me ttompe peut: tre; peut-Erre les 


ordres qu'ile avoient regus Etoient-ils moins affreux que 
ce qu'ils ont execute, Il fembleroit qu'ils avoient regu 
Vinſtruction ſecrette de m'etouffer entre leurs guichets; 


mais les monſtres manquerent leur coup; enſotte qu au 
lieu d'une mort inſtantance qui eut été le plus ardent de 
nos vœux, ils me donnerent une mort lente dont je vois 
tous les jours les approches; applatie comme ſous un 
preſſoir entre ces portes infernales pouſſèes fur moi par la 
ferocire des geoliers, je traine dans les ſouffrances une 
exiſtence dont je n'ai ceſſéè de deſirer la fin, mais jamais 


auſſi ardemment que je le fais aujourd'hui, au moment 


ou je fuis vengee ; oui, je mourrai maintenant en paix, 


j'ajoutetois mème avec plaifir : fi j oſois me flatter que la 
lecture de mes mEmoires a diſſipè les impreſſions funeſtes 
que ſat laiſſe trop long- temps s entaciner, & a humecter 
Pail du tres-petir nombre d'etres ſenſibles que J'ai ex 
particulicrement en vue en prenant la plume. =. 


Il me reſte 2 unir mes accents a ceux du Roi pro- 
phete, à drefſer a mon ſouverain Phumble ſupplication 


qu'adreſſoit David à Dieu; à lui dite, les bras leves 


vers lui: 
Du fond de Pabime j ai dirige mes eris vers 106, 
O mon Roi! O mon Roi! exatice ma Voi x. 


Ou, Prince humain , Prince juſte , Prince 


pattiote, detournez un inſtant , un ſeul inſtant] votre 
attention des intérèts immenſes qui la réclament, qui la 
fixent; votre peuple vous pardonnera un moment de diſ- 


traction en faveur du motif; laifſez tomber ſur moi un 
ſeul regard de bonte ; accordez-moi une ſeule rEflexion , 
honorez d'un ſeul mouvement de bienveillance la plus in- 


fortunée de vos ſujettes. Elle a des droits a votre com- 


paſſion, Sire, par la raiſon meme qu'on a cherché, quon 
a reéuſſi a len priver, Votre Majelie ignore, mais doit 


1 
Atte inſtruite enfin des mancœuvres inſidieuſes qui ont EE 
miſes en uſage pour lui derober les terribles vérités con- 
ſignées dans ces memoires. 

Je ſais qu'à Vepoque des interrogatoires miniſterielles 
V. M. daigna ordonner que Pon mit ſous ſes yeux toutes 
les minutes des depoſitions ; Jetois ſauvée, je triomphois 
i cer ordre eùt été fidellement execute; mais que firent 
mes ennemis, Sire, (& quelle eſt Pernemie qu'il faut 
mettre a leur tere? ) ils pretendirent que les originavx 


| ſurcharges de ratures n'etoient pas prefentables a V. M. 


& leur ſubſtituerent des copies fallifices dans leſquelles ils 


eurent ſoin d'alterer tous les faits, d'établir des preuves 


apparentes de mon crime & de ſuppoſet juſqu'a Vavea 
que Jen autois fait; mettant dans ma bouche des diſcouts 
0 indecents, fi malhonnetes, fi révoltants, qu'après en 
avoir parcouru une partie, V. M. cracha ſur ces pieces 
ſuppoſces, en diſanr ; « fi, la vilaine! je ne veux pas lite 
davantage. » Es 


O, Sire! Ceſt le plus juſte des Rois que le demon de 


Vintrigue forga ainſi a ce déni involontaire de juſtice ! 
mais, Site, vous ſavez dans votre ſageſſe que ce n'eſt 


pas la premiere fois que la religion des Princes a ere ſur- 
priſe. $i Ton n'eur pas derobe a V. M. la connoiffance 
de tous les faits qui concouroient a ma decharge ; fi le 
miniſtte meme qui, dans ces tems deteſt&s jouiſſoit de 


la portion la plus ample de votre confiance , ne ſe fur 
pas place entre la verite & votre Majeſte, vous euſlies 


ſu que M. de Vergennes remuoit ciel & & terre pour em- 
pecher que mon mari r'aliar dechirer le voile qui en- 
veloppoit les vrais coupables, & vous euſſiez ordonne 
que cet infortunè que Von vouloit aſſocier a mon oppro- 


bre, fur confronte avec mes oppreſſcurs. 


Alors, Sire, la verite tit triomphe ; alors, les mal- 
heureux dont il eſt fait mention dans ces mémoites, le 
perfide Dupuis de Marce, Laurencelle, & ſes adherents 


euſſent fremi , & n'euſſent jamais ofe preſenter des copies 
infidelles de procedures qui, ft on ne les cut point falſi- 
fices en Ecraſant mes adſverſaires, euſſent ſolemnellement 
depoſe de mon innocence. 5 

Daignez , Sire , revenir ſur vos pas, daignez vous 


faite repreſenter les vraies minutes, ſi elles exiſtent; {i 
elles n'exiſtent pas, la fraude de mes ennemis elt con- 
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ſtatce, daigner ordonner dans votre bonté & votre jut- 


tice que l'Avocat Doillot mette ſous les yeux de V. M. 
les Ecrits que je lui ai confies; unique depoſitaire de la yes 
rite; daignez ordonner a ce defenſeur, vifiblement ſub- 
jugué, de declarer pourquoi, muni de ces Ecrits, & de 
toutes les inſtructions que j'ai été capable de lui donner, 
il s'eſt permis de fabriquer des mEmoires remplis d'in- 
vraiſemblances, de menſonges & d'inepties, ſans offrir 
un ſeul moyen de juſtification raiſonnable. 3 

Peut- Etre, Sire, le jour de retribution eſt-il arrive, — 
Je ne dirois pas peut- etre ſi j &tois certaine que ces mé- 
moires paroltront ſous vos yeux auguſtes; je m'ecrierois 
alors: « je fuis yengte! » 8 bs 5 
Dans cet eſpoir, auquel j'aime a me livrer, je me 
jette aux pieds de Votre Majeſte, — Que mon approche 
ne vous Epouvante point, Site; Finnocence ne peut erre 
fletrie; vous pouvez d'un ſeul mot me rendre f honneur 


avant que je quitte vos genoux ſacrès; ordonnez ſeulement 


QUE LON REVISE MON PROCES ! 


Mon mari, Sire, eſt prer à faire ce qu'il n'a ceſſè de 
_ demander, a fe rendre 4 la conciergerie ; je ly accom- 
pagnerat ; ordonnez qu'on nous en ouvre les portes; que 


Yon produiſe devant nous TouTEs les perfonnes plus ou 


moins impliquees dans cette tenebreuſe affaire. 


Alors, Site, Votre Majeſté prevenue de la premiere 


ſurpriſe faite a fa religion , ſera heureuſement en garde 


contre une ſeconde. en 
Alors, la verite que fa juſtice & fa clemence cher 


choient en vain, lors de la premiere inſtruction, lui ap- 


patoitra triomphante; alors, Pinfortunce De Valois. 


tombant encore aux pieds de voTRE MAJESTE, ofera lui 


demander une derniere grace: LE PARDON DI 818 
ENNEMIS 7 9 8 e 5 | 


Londres, le 1 janvier 1783. 


3 
Eomtefle de Valois de la Motte. 
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ST. REM 


_ 


| ay DE Va- 
zur la Maiſon de SAINT-REMY DE VALOIS, iſſue du LOIS. _ 
fils naturel que Henri II, Roi de France, eut de Nicole Dargent & 


de Savigny, Dame & Baronne de Saint. Remy, faſce dazur 


charge de 
fleurs da 


He IT Roi de France , eut de (1) Nicole de 
Savigny, Henri de Saint-Remy qui ſuit, ladite Nicole 


de Savigny, qualififke de Haute & Puiſſante Dame, I, DEGRE. 
Dame de Saint-Remy , de Fontette, du Chätellier & de Cinquieme 


Noez, epouſa Jean de Vile, Chevalier de Vordre da Aleul. 
Roi, & fit fon teſtament le 12 Janvier 1590, ou elle 
declara & que le feu Roi Henri II avoit fait don a Henri 
Monſicur, fon fils, de la ſomme de 30000 ecus lol, 
qu'elle avoit recus en 1558, » 3 

Henri de Saint-Remy, appelle Henri Monſieur, eſt 
qualifie Haut & Puiſſant Seigneur, Chevalier, Seigneur | 
& Baron du Charellier, de Fontette, de Noez & de q neces. 
Beauvoir, Chevalier de Fordre du Roi, Gentilkomme Quarries 
ordinaire de ſa Chambre, Colonel d'un Régiment de Aicul. 
Cavalerie & Gens de pied, & Gouverneur de Chäteau- 
Vilain, Epouſa par contrat du 31 Octobre 1592, paſſe a 


(.) Hiſtoire genealogique de la maiſon de France, par le Pere 
Anſelme, Tome J, page 136. 8 
„ Hiſtoire de France, par le préſident Henault, woiſisme edition. 
e. page 15. e = 
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Eſſoye en Champagne 8 de Luz (X), 
quaiifice Haute & Puiſſante Dame, veuve de Claude de 
Freſnay, Seigneur de Loupy, Chevalier de l'ordre du 
Roi, & fille d' Honoré Seigneur Jacques de Luz, auſſi 
Chevalier de Vordre du Roi, & de Dame Michelle du 

Fay, Seigneur & Dame de Bazoiles, mourut a Paris le 

14 Février 1621, & eut de fon mariage le fils qui ſuits 

III. degre, René de Saint - Remy, qualifie Haut & Puiſſant Sei- 


Triſaieul. gneur Chevalier, Seigneur & Baron de Fontette, Gen- 


tilhomme odinaire de la Chambre du Roi, Capitaine de 
cent hommes d'atmes, mourat le 11 Mars 1663, & avoit 
Epoule par contrat du 25 avril 1646, paſſe a Eſſoye, 
Jaquette Breveau, dont il eut entre autres enfants, le fils 
qui ſuit : 2 1 | | 
Pierre- Jean de Saint-Remy de Valois, qualifie Haut 
& Puiſſant Seigneur , Chevalier Seigneut de Fontette : 
Major du Regiment de Bachevilliers cavalerie , naquir 
le 9 Septembre 1649, fut bapriſe a Fontette le 19 Oc- 
tobre 1653, Epouſa en premietes noces Demoiſelle Reine- 
Marguerite de Courtois, & en ſecondes noces, par con- 
trat du 18 Janvier 1673, paſſé a Saint-Aubin, dioceſe 
de Toul, Demoifelle Marie de Mullot, fille de Paul de 
Mullot, Ecuyer, & de Demoiſelle Charlotte de Chaslut, 
mourut avant le 4 Mars 1714, & de fon ſecond mariage 


IV. deere. 


. eur un fils qui ſuit: _ . 
V. degré. Nicolas-Rene de Saint- Remy de Valois, qualific Che- 
Aieul. vyalier, Baron de Saint Remy & Seigneur de Luz „ fut 
baptiſe a Saint Aubin aux-Anges dioceſe de Toul , le 

12 Avril 1678; ſervit le Roi pendant dix ans en qualité 

de Garde du-Corps de ſa Majeſte, dans la Compagnie 

du duc de Charoſt, quitta le ſervice pour ſe marier , 

Epouſa par contrat de 14 Mars 1714, Demoiſelle Marie- 
Eliſabeth de Vienne, fille de Nicolas-Frangois de Vienne, 
Chevalier, Seigneur & Baron de Fontette de Noez, &c. 
Conſeiller du Roi, Preſident, Lieutenant-Génétal Civil 

| & Ctiminel, au Bailliage Royal de Bar- ſur-Seine, & de 
Dame Eliſabeth de Merille, moutut a Fontette le 3 Oc- 


9 


| N _— 


(„) Les deux feeurs} puinees , Marie & Magdeleine de Luz, 
epouſerent Pune Francois de Choiſeuil , Baron d'Ambouville » 
& Tautre Benjamin de Sanciere, Seigneur & Baren de Tenance · 


* 


GOLF: 


tobte 1759 3 & de fon mariage eut deux fils: premier, 
_ Pierre-Nicolas-RenE de Saint-Remy de Fontette , néi a 


Fontette le 3 Juin 1916, recu en 1744 Cadet Gentil- 


homme dans le Regiment de Graflin, ou Pon aſſute qu'il 
a été tue dans une occaſion de guerre contre les enne- 
mis du Roi; & ſecond, Jacques qui ſuit: 

Jacques de Saint-Remy de Yalois, appellé d'abotd de 
Luz, & enſuite de Valois, qualifie Chevalier, Baron de 
Saint-Remy, naquit à Fontette le 22 Decembre 1717, 
& fut baptiſé le premier Janvier 1718. Dans Vadte de 
| ſon baptẽ me qui conſtitue ſon nom & ſon état, ſon pere 
preſent, eſt appelle & qualifies „ Meſſite Nicolas - René 
* de Saint-Remy de Valois , Baron de Saint-Remy: » 
& fa tante, qui fut ſa marraine, y eſt appellée « Demoi- 
« ſelle Barbe - Thereſe, fille de feu Meſſire Pierre-Jean 
„ de Saint-Remy de Valois; » fun & Pautre y ont ſigne, 
Saint - Remy de Valois. II epouſa dans la paroiſſe de 
Saint-Martin de Langres, le 14 Aout 1755, Marie Joſ- 
ſel, dont il avoit deja un fils qui ſuit, & mourut a 


VI. degré. 


Pere. 


Hotel- Dieu de Paris le 16 Février 1762, ſuivant ſon. 


_ Extrait mortuaire, ou il eſt appelle & qualifie « Jacques 
s de Valois, Chevalier, Baron de Saint-Remy, » 


Jacques de Saint Remy de Valois, ne le 25 Fevrier 


2755, & bapri'e le meme jour dans Vegliſe paroiſſiale de 
Saint-Pierre & Saint-Paul de la ville de Langres , re- 
connu & [egitime par ſes pere & mere dans FaCte de 
celebration de leur mariage du 14 Aout de la meme 


année. 1 5 
Jeanne de Saint - Remy de Valois, nee a Fontette le 
22 Juillet 1756. g 


Marie - Anne de Saint - Remy de Valois, nee auſſi 4 


Fontette le 2 Octobre 1757. 5 

Nous Antoine Marie d'Oziet de Serigny, Chevalier, 
Joge d'armes de la Nobleſſe de France, Chevalier, 
Grand Croix honoraire de POrdre Royal de Saint- 


Maurice de Sardaigne , certifions au Rot la verrte 


des faits contenus dans le m&moire ci-deſſus, drefie par 
nous ſur titres authentiques; en foi de quoi nous avons 
ſigns le preſent Certificat, & l'avons fait contreſigner par 


notte Secretaire, qui y a appoſe le fceau de nos armes. 


A Paris, le Lundi ſixieme jour du mois de Mai de Ian 
1776, (ni) HozIZR Di SERIGNY : ( plus bas ) par 
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Monſeur le Juge d' Armes de la Nobleſſe de France; 


DurrzssISs (Et ſcellé). | 
Nous ſouſſignè Juge d'armes de la Nobleſſe de France, &c. 
certifions que cette copie du preſent meEmoire\eſt conforme 


à la minute conſervee dans notre depor de Nobleſſe; en 


foi de quoi nous Vayons fignte & avons fait contreſigner 
par notre Sectetaire, qui y a appoſe le ſceau de nos armes. 
A Paris, le Jeudi treizieme jour du mois d'octobre de Van 
1785, Signe D'HOZIER DE SERIGNY. * 

Par Monſieur le Juge d' Armes de la Nobleſſe 

de France. Signé DuPLEssIs, 08 
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Ne. II. 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


21 Mars 1784. 


MADAME, 


L. Charmavte Comteſſe m'a fait part combien vous 


avez patu ſenſible au recit qu'elle vous a fait des 
petits ſervices que je lui ai rendus. — L interẽt ſeul qu'elle 
Inſpire m'a engagé a ſaiſir toutes les occaſions de Tobli- 
ger; car certainement 'etois tres - Eloigne de prévoir 
qu'elle ſeroit un jour a meme de vous parler de moi 


d'une maniere à vous faire revenir des mauvaiſes im- 


preſſions que mes ennemis vous ont toujours donnees de 


mon caractere.— Le hazard m'a donc mieux ſervi que 


toutes mes démarches, car vous ſavez tout ce que j'ai 


fair pour me procurer le moyen de vous parler un inſ- 


tant ſans avoir jamais pu y rèuſſir. Les perſonnes que 
je devois croire mes amis, & qui avoient votre con- 
| Hance ont ſgu profiter du déſir que j'avois de faite ceſſer 
ma diſgrace, pour me faite faire des imprudences, de 
fauſſes demarches, afin de mieux réuſſir, & ſans une 


circonſtance auſſi exrraordinaire que celle qui fe preſente 
aujourd'hui, Jaurois toujours paſſe à vos yeux pour un 


monſtre, ſans eſpoir de pouvoir jamais me juſtifier, —— 
Mais Peſperance commence a luite dans mon cæur -— 
& Joſe ciolre que vous ne dedaignerez pas de m'enten- 
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1 
dre; que votre belle bouche prononce un out , vous 
vertez votre eſclave à vos pieds, & ce jour ſera le plus 
heureux de fa vie. 


A—— ” ** — — th. 


Ne. I I I. 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


| 28 Mars 1784. 


3 avec douleur que vous ne m'accordetez une 
entrevue particuliere que lorſque je vous aurai donné 


les preuves les plus authentiques qu'on vous en a impoſe 
— vous me demandez par écrit un abrege de ma juſtifi- 
cation — quoique certain de la perſonne qui vous le te- 


mettroit je vous avoue que ne. ſachant pas encore le 


degré de confiance que vous lui accordez, je ne vou- 


drois pas expoſer legerement un écrit qui renfermeroit des 
anecdotes on votre Majeſte ſeroit compromiſe --= comme 


il m'eſt impoſſible de me ſervir de la main d'un tiers, 


je dois ( ſar1our d'apres tout ce qui m'eſt arrive) erre 


rres-circonſpect - ſole croire que votre Majeſte ne regar- 

dera pas cet acte de prudence comme un refus a ſes vo- 
lontes - j'attends des ordres ulterieurs --- & d'apres la 

_ converſation que j'ai eue avec la Comteſſe, & dont elle 


vous fera part , Jeſpere que pour eloigner tout ce qui 
pourroit romber entre des mains infidelles, vous me per- 


mettrez de vous donner verbalement les details que vous 
exigez de moi -- je ſuis en attendant vos dernieres vo- 
lontés, le plus ſincere & le plus attaché de vos ſujets. 


D _—— — — 


No. IV. 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
po mmm” wn Rm” 


J E dois ſouſcrire aux volontés de mon maitre , & me 
regarder trop heuteux de la complaiſzacc qu'il a den- 
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tendte parſer de ſon eſclaye — la chere Comteffe m4 
mis au comble du bonheur en me diſant que vous de- 
ſiriez me trouver innocent - oui, je le ſuis, & je puis 
vbus en donner les preuves les plus convainquantes, =» 
Cette idée me cauſe une fi grand joie que tout les ob- 
jers ne ſont plus les memes pour moi - vous reconnoi- 
trez a mon ſtile que mon imagination eſt exaltée — 
je voudrois vous peindre toutes les ſenſarions que jeprouve z 


mais mes idées ſe ſuccedent fi tapidement, qu il m'eſt 


impoſſible de mettte aucune ſuite à ce que j'ecris ce mo- 
ment de felicite m'a fait oublier toutes les peines que 
F at ſouffertes, & je pardonne d'autant plus volontiers aux 


auteurs, que je concois les ſacrifices qu'on peut faire pour 


meriter , & conſeryer vos bontes, Je n'hefite plus a vous 
envoyer une partie de ce que vous demandez , me reſervant 


de vous expliquer verbalement quel Etoit le bur de la Prin- 
_ cefle Guemenee, lotſqu'elle vous a embrouille Phiſtoire dans 
laquelle le Duc de Lavzun & le Prince de Luxembourg ſe 

trouvoient compromis --- les decouvertes que j'ai faites de- 


puis m'ont fait connoſtre le caractere de ma charmante 


niece - je fais que cc elle qui a le plus contribue 2 ma 


diſgrace, & qui m'a ſuſcitè des ennemis qui ont ſęu len- 


tretenit: elle en a ẽté trop punie; & le mepris qu'elle vous 


inſpire me perſuade que vous vettez ailement la fauſſere 


de toutes les noirceuts qu'elle a imaginces pour me perdre. 
Ie recois a Vinftant un mot de la Comteſſe qui me 
marque qu'elle part pour Verſailles, je lui envoye cette 
lettre, & demain je ferai partir un courrier qui lui remet- 


tra ce que vous deſitez - ceſt entendu - votre fidel eſclave. 


Ne. V 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


4 Avril 1784. 
MADAME, 


L 18 EZ moi avec attention, jugez du defir que 
| Payois de tentrer en grace. pour avoir fait toutes les 
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V 
demarches que j'ai faites, & tendez juſtice à celui qui 8 
tout ſouffert ſans Pavoir métité. | 

Madame de Guemence pour m'oter tout ſoupgon que ſa 
conduite pourroit faire naitre & m'engager à une con- 
Hance ſans bornes, me dit qu'elle Etoir preſque perſuadée 
que vous aviez connoiſſance de diflcrentes lettres que 


_ Javols Ecrites pour mettre obſtacle a votre matiage avec 


le Dauphin; que ces lettres avoient été fabriquees chez 
Madame Dubarty, & enſuite moptrees par elle a Louis 
Quinze dans un de ces moments od elle favoit lui per- 


ſuadet tout ce quelle vouloitz que cette premiere dé- 


couverte toit le motif de la haine, & du mepris que vous 
aviez copgu pour elle & pour moi - qu'on vous avoit 


enſuite aſſure que pour me venger du peu de cas quoa 


avoir fait de mes avis, j'avois écrit a Vimperatrice pour 
Vinfoimer de votte liaiſon intime avec le Comte d'Artois, 


que les termes n'etoient nullement mEnages , que vrai- 


ſemblablement le Chancelier , le Duc d' Aiguilion, & la 
Dubarry avoient ench#ris ſur les expreſſions . que les 


ditterens ſtiles montroient evidemment que ces perſonna- 
ges y avoient travailles — voila, me dit - elle, ce que j'ai 


appris - ſi effect vement ces Ecrits ont exiſte & que vous 


en ſoyez lauteut, vous pe devez jamais vous attendte 4 
un pardon, & je me garderai bien de faite aucune dé 


marche pour vous le faire obtenit; mais fi au conttaite 


Vous ravez ere que Pagent dans cette affaire, & que la Pu- 
barry a qui vous ne pouvicz rien tefuſer ( Faptès les 


ſervices qu'elle vous avoir rendus ), vous ait engage 
he , ; . 27 . „ 
à ptèter votre nom pour faire cette méchanceté; il me 


ſera facile par les tournures que je donnerai, a concilier 


les choſes ; mais avant de faire ure ſeule demarche , fexige 
de vous un aveu fincere de tout ce qui veſt paſle * ce 


rècit que j'abtege de beaucoup me mit dans un etat que 


je ne ſaurois definir ; Pétonnement, indignation , la 


fureur $empara de mes elprits „& me fit vomir contre 


tous ces monſtres un torrent d'6picheres qu'ils mè itoient 


bien, mais que le reſpect m'empéche de repeter. Devenu 
un peu plus calme, je dis a Madame de Guemence qu'il 
n toit pas poſſible qu'il ait jamais exiſte pareilles hotreugs, 


que je n'en avois abſolument aucune connoiſſance , & 
que je ne pauvois me perſuader que qui que ce ſoit atc 


bie allez, ofs de fe ſetyit de mon nom pour donner des 
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( 180 ) | 
avis auſſi faux & auſh delicais : écoutez, me dit-elle, 
je ne crois pas que yotre role ſoit erucie , ni que la d& 
couverte de ces monſtruoſités vous porte a des exces auſſi 
violents afin de me perſuadet que vous etes innocent - je 
connois votre caractere, & vous Etes incapable de pareils 
derours ; mais le fait eſt que ces coupables Ecrits ont 
exiſtes & que la Reine en a connoiſſance; vous dire com- 


ment, je ignore -- il y va de votte interet de m'aider 
| a dEcouvrir les auteurs , je pourrai vous en faciliter les 
moyens , mais un peu de patience -- Le Prince de Guèẽme- 

nee qui furvint mit fin a cette converſation , & peu apres 
je pris conge dans la crainte qu'il ne $'appergut de mon 
emotion. pluſieuts ſemaines Secoulerent fans qu'il me fut 


potlible de trouver l'occaſiou de renouer la converſation ; 


Jappris ſeulement en paſſant qu'il n'y avoir rien de nou- 
veau, & qu'on épioit le moment favotable pour une ex- 


plication, mais qu'il ne falloit pas bruſquer les choſes, 


& qu'il falloit beaucoup de menagement pour mettre ſur 
le tapis des anecdotes qui avoient occalionne bien des 
_ deſagremens, & qu'un fin courtiſan ne devoit jamais rap- 
peller des ſouvenirs defagreables, que je pouvois compter 
ſur le defir qu'on avoit de me ſetvit, & vivre dans PFef-_ 
Perance de voir bientot ceſſer ma diſgrace · Ces promeſſes 


flatteuſes contribueront un peu à me rendre ma tranquil- 


lite ; car depuis Fepoque de ma premiere entrevue je 
nexiſtois plus, & je vous avoue que j'etois dans une fi 
grande agitation de toutes les machivations qui avoient 
ete pratiquees contre moi, que Jai été tente pluſieurs 


fois d'aller me jetter à vos genoux, & vous ſupplier de 
mentendre; mais un peu de réflexion, & la crainte d'un 


coup declat m'en a derourne ; Feipoir ſurtout que Ma- 


dame de Guemenee me donnoit toutes les fois que je la 


rencontrois, me faiſoit changer de reſolution , au point 
qu'elle parvint a me faire croire tout ce qu'elle youlut, -» 


J'erois un dimanche foir avec le Prince de Soubiſe qui 


_ attendoir ſa voiture pour retourner a Paris, lorſqu'un va- 
let de chambre de Madame de Guemente vint me dire de 


fa part d'aller chez elle pendant que vous ſetiez au jeu, 
qu'elle avoit quelque choſe a me communiquer ; je ne 
manquai pas de me ren1re a ſon invitation. - Le 


contentement que j'apperęus ſur ſa phyſionomie en 


entrant dans ſon appartement, fut pour moi d'un bon au- 
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gute — auſſi ne fus-je point trompe - j'ai, me dit-elle, 
de bonnes nouvelles 4 vous apptendre; aſſeyez- vous & 

je vous en ferai part. J'ai vu la Reine hier, & par un 
bonheur auquel je ne devois pas m'attendte, la conver- 
ſation eſt tombèe ſur vous ſans que cela vienne de ma 
part; Jai ſaiſi avec empreſſement cette occaſion pour lui 


dire qu'elle avoir été ccuellement trompee par tous les 


rapports qu'on lui avoit faits; que depuis votte diſgrace 


votre exiſtence Etoit la plus malheureuſe poſſible, & 
que ſans l'eſpoir que vous aviez de vous juſtifier un 


jour, vous auriez deja quitté la cout, & vous ſeriez te- 
» \ ; . 7 o . 

tire a Saverne -- ſi ce que vous me dites Etoit vtai, a=t-elle 
repondu , il autoit cherché les moyens de ſe juſtifiet, & 


Juſqu'a preſent je ne me ſuis pas appergue qu'il ait fait la 


moindre demarche pour y parvenir : cette téponſe me 
donna une ouverture a lui rapporter notre converſation a 
laquelle j'ajourai pluſieurs autres circonſtances qui ne pou- 


voient que lui perſuader la fauſſetè des fairs qu'on lui 


avoit rendus ; mais je me ſuis apperęue par fa reponſe 


qu'il falloit plus d'une ſeance pour le perſuader , c'eſt. 
pourquoi je n'ai pas juge devoir poutler les choſes plus 
| Join , ni propoſer une explication dans la crainte de tout 


gater. | : 5 3 * Woe 
Fat un moyen infaillible , & fi vous me ſecondez je ne 
doute nullement du ſucces de Ventrepriſe, —» Il y a quelque 


tems qu'elle deſite un petit chien blanc epagneul , 
je ſais que cette race ſe ttouve aſſez communement dans 


la haute Alſace; ſi vous pouviez par les connoiſſances que 


vous y avez, me procurer ce petit animal, je lui en 


ferai le cadeau, me reſervant de lui dite qu'il vient de 
vous, lor{quiil en ſera tems. — Jeus le bonheur de me 


procuter ce charmanr petit chien que vous avez tant 


cateſſe, & pout lequel vous aviez pris tant d'attache- 


ment, — Madame de Guémenée ne manqua pas de men 
| Inſtruire, en m'aſſurant qu'elle vous avoit dit qu'ayant 


appris le deſit que vous aviez d'avoir un petit chien alſa- 
cien, ſavois fait toutes les recherches poſſibles pour en 
decouviir un, & qu'ayant reufh , je le lui avois apporté 


avec un nom Arabe qui ſignifioit fidele & malheureux; 

que ce recit bien loin de diminuer les careſſes du petit 
malheuteux, n'avoit fait que les augmenterz qu'elle en 
tiroit le meilleur augure , & quelle eſpétoit qu' ayant 
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En je ferots oblige de changer le nom de mon repr&- 
ſentant. 5 


Je ne ſavois de quelles expreſſions me ſervir pour lui 


marquer ma reconnoiſſance; elle s*appercut de ſexcès de 


Joie qu'elle me cauſoit; elle en profiia pour me demander 
F . | \ . 11 „ , 
une ſomme aſſez conſiderable a emprunter ; Paurois donne 


toute ma fortune; je me crus trop heureux d'etre utile a 


une femme 4 qui j'avois tant d'obligations. La facilité 


_ qu'elie avoit rencontre Vengagea a me faite d'autres de- 


mandes que je ne pus retuſcr,; elle ſavoir toujouts les 
accompagner delperances, de promeſſes flatteuſes, & en 
meme tems des difficuites qu'elle ſauroit vaincre , le tout 
afin de gagner du tems - mais mes finances étant très- 


derangees par les emptunts que a voĩs ëtẽ oblige de faire 
pour elle, & voyant que mes reſſources Etotent Epuilces | 
puiſque j'avois ere force de la refuſer pluſieurs fois; elle 


S'imagina que , pour maſquer toutes ſes iniquites , & 
ſes menſonges, elle n'avoit d'autre parti a prendre que de 
me perdre enticrement dans votre eſptit, -- Elle ſavoir 
que la princeſſe de Marfan m'avoit parle de votre petit 


chien, en me diſant qu'elle ſeroit bien aiſe de me voie 
rentret en grace , que je devois compter ſur votre indul- 
gence puiſque vous aviez accepte ce qui venoit de moi; 


7 
7 


a crainte que je ne dècouvre la verite lui fir imaginer 


un moyen bien ſur pour me tendte odicux ---- vous 
ſavez les demarches imprudentes que Pai faites ? c'eroit 


ſon ouvrage — & dans le moment on je crovois me 


Ttendre a vos ordres,elle vous perſuadoit que toit une tee 
meritéè condamnable de ma part, que je ragitio's ainſi 


que pour vous comptomettte, & que j ëtois de compiot 


avec drux ou trois autres perſonnes qu elle vous nomma. 
--- Croyant que fon ouvrage étoit imparfait, elle vodlut 


y mettre la derniere main & me donner le coup de 
grace; pour y patvenir il falloit commencer par mex- 


pliquer les raiſons de mon peu de ſuccès: elle eſt fer- 


tile en expecicnts; les reflources de ſon imagination ſont 


Infivies; j'erois ſubjugue, je crus tout. 


Vous deviez donner une fete au petit Trianon, mais 


4s / ; . ”þ . 2 3% , : * 4 2 5 
Vepoque étoit encore Eloignce ; je preparat pendant cer in- 


ter valle toutes les choſes neceſſaires 3 mon déẽguiſemeat =o 


ce jour ſi delire étant arrive, & ſwvant les luſtructions de 


ma chere niece , je me gliſſai dans le jardin ou je ne tarda 


. 
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1183) 8 
25 à Etre entoure, & pourſuivi comme un hibou qui ſe 


ſeroit inttoduit dans ce bois enchante — les acclama- 


tions de Monſieur VAbbe & autres épithetes tres - morti- 


fiantes, me fitent voir clairement que javois été choiſi 


pour fervir de jonet a toute Paſſemblte. . Deéſeſpété 
d'avoir été econduit de cette maniete, je me retitai avec 
12 rage & le deſeſpoir dans le cœur, bien determine a 


me venger lorſque Jen trouverois Poccaſion, --- Cette ſcene 


me fit une fi grande revolution, que Jen fus tres - ma- 
lade. Lauteur de ma diſgrace profita encore de ma po- 
ſition malheureuſe pour faire courir le bruit que j'étois 
ſomnambule, & que mes courſes nocturnes dans le parc 


Etotent la cauſe de mon indiſpoſition; elle employa tous 
les moyens pour me tourner en ridicule, & pour me creer 
des ennemis qui n'ont ceſſè de me periecuter. 

| Voila des evenemens que vous avez toujours ignorés, 


& qui vous feront voir combien Jai été la dupe de ma 


bonne foi — quant 2 la diſparition de votre petit chien, 


je vous dirai ce que j'en ai apptis, ainſi que beaucoup 


d'autres hiſtoires qu'on m'a preites & aurquelits je ni 


jamais eu aucune patt n'ayant cherche depuis ces epoques 
malheureuſes qu'a ſaiſir toutes les occaſions de vous don- 
ner des preuves de mon reſpect & de mon fincere atta- 


chement. 3 * 8 
VoiJa des détails bien longs, & qui m'ont fait oublicr 


Theure; j'eſpere cependant que mon courrier arrivera aſſez 
; q 


2 tems pour remettre ma lettre. J'attenfs la Comteſſe avec 
grande impatience ; Dieu veuille qu'elle m'apporte de 
bonnes nouvelles - toujours fidele & malheuteux. 


2 


Ne. VI 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


10 Avril 1784. 
MADAME, 
[| E concois aiſement que d'apres tout ce qui Feſt paſſe , 


ce ſeroit une contrariète dans votre conduite enyers 


— I — —— — —— — . 
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(184) COT 
moi ſi Von vous voyoit m' accorder ouvertement & auſfi 
promptement une protection que vos alentours vous ont 
perſuadé que je ne meritois pas, ce ſeroit ſans doute 
donner Palarme a tous mes ennemis qui ne manque- 
Toient pas de ſe reuvir dans cette occaſion mais tous 
leurs efforts ſeroient bien inutiles, ſi mon cher maitre a 
Je defir de pardonner a ſon eſclave. — Souveraine auſſi puiſ- 
ſante quereſpeCtce , vos volonres ſeront toujours les loix aux- 
quelles vos al-nrours ſeront trop heureux de ſouſcrite -+- 
fi cepepdant vous avez des raiſons particulieres pour 
garder des menagemens juſqu'a une certaine Epoque , je 
me conformerai a tout ce qui pourra vous plaite , & j'eloi- 
gnerai de tour mon pouvoir tout ce qui pourrolt troubler 
Ja tranquillice & le bonheur de mon cher maitte -- joſe 
eſperer que pour dedommager votre eſclave ſoumis de 
toutes les contrarietes qu'il ſera force d'Eprouver , vous 
voudrez bien le mettre encore a meme de baiſer cette belle 
main, & entendre cette charmante bouche prononcer ſon 
pardon, 5 


— 


F _ N 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 1 


28 Avril 1784. 


J Al lu avec indignation la maniere dont vous avez été 
trompe par votre niece ; je n'ai jamais eu aucune con- 
noiſſance des lettres dont vous me parlez , & je doute 
qu'elles ayent jamais exiſtees. Les perſonnes dont vous 
vous plaignez ont effecti vement contribue à votre diſ- 
grace, mais les moyens qu' ils ont employes ètoient bien 
Aitkerents de ceux que vous ſuppoſez. J'ai tout oubliè, 
& ſ'exige que vous ne me parliez jamais de rien qui ait 
rapport au paſſé. Le recit que la Comteſſe m'a fait de la 
conduite que vous avez tenue avec elle, m'a fait beau- 
coup plus d'impreſſion que tout ce que vous m'avez Ectitz 
Jeſpere que vous n'oublierez jamais que c'eſt a elle a qui 
vous devez votre pardon , ainſi que la lettte que je vous 
öctis. Je vous ai toujours regarde comme un homme 


„% Cine. 
très.inconſequent & tres-indiſcret ; cette opinion m' en- 
gage neceſſairement à beaucoup de reſerve , & je vous 

a voue que ce n'eſt que par une conduite toute oppoſce a 


celle que vous avez tenue que vous pourtez gagner ma 
confiance & meriter mon eſtime. 


No. VIII. 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
| 6 Mai 1784. 


Oc, je ſuis le plus heuteux mortel qui exiſte—— 
mon maltre me pardonne—il m' accorde ſa confiance, 
& pour comble de bonheur il a la bonté de ſourite 
à ſon eſclave, & de lui faire publiquement des ſignes 
d' intelligence. — Ces faveurs inattendues m' ont cauſe une 


fi grande Emotion , que Jai craint pour un inſtant qu'on 


en ſoupconnat le motif par les reponſes extraordinaires 


que j'ai faites — mais Jai été bientot raffure lorſque 
j'ai vu qu'on attribuoit ma diſtraction a tout autre mo- 
tif—auſh ai-je pris un air d'approbation afin de dé- 
tourner du veritable objet. Cette circonſtance eſt pour 


moi un averti ſſement qui m' engagera deſormais à diriger 


mes demarches & mes réponſes d'une maniere plus pru- 


dente. 5 | 


Je fais apprecier toutes les obligations que Jai a la 


charmante Comteſſe—dans quelque pofition que je me 
trouve, je ſaurai reconnoitre tout ce qu'elle a fait pour 
| A * , A 

moi— c'eſt entendu tout depend de mon maltre—— 


la facilite qu'il a de faire des heuteux fair defirer a ſon 
eſclave les moyens de ſuivre ſes traces & d'@&re echo de 


ſes yolontes, 


CUB — 


__ 
— — 
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que vous m'ectirez dé ſormais. 
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No. IX. 


IETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


19 Mai 1784. 


[| E ne peux blimer le déſir que vous avez de me voir 
je voudrois pour vous faciliter les moyens , lever tous 


les obſtacles qui s'y oppoſent : mais vous ne voudriez 
pas que je fis des imprudences pour abreger une choſe 
que vous devez ECtre perſuade d'obtenir dans peu. Vous 


avez des ennemis qui vous ont beaucoup deſſervi aupres 


du miniſtre. (La Comteſſe vous dira la ſignification de ce 


mot, dont vous vous ſervirez a Favenir, ) leur expulſion 


ne peut que vous Etre avantageuſe; je ſais les revolutions 
& les changemens qui doivent arriver, & Pai calculé 


toutes les circonſtances qui ameneront infailliblement les 
occaſions que je defire, En attendant ſoyez treès- circonſ- 
pect, diſcret ſur-tout ; & comme on ne peut prevoir tout 


ce qui peut artiver, ſoyez rElerveE & tres-confus dans ce 


Z 8 
a OS No. X. 
LET TRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


23 Mai 1784. 


On m'a parle de vous hier d'une maniere à me faire 


croite qu'on ſoupgonne quelque intelligence; je ne puis 


concevoir ce qui a pu donner lieu a cette ouverture 3 
quelle que ſoit l'intention , eile n'a point été ſatisfaite: 


je vous en préviens, alin d'etre ſur vos gardes, & d'e- 


viter toute ſurpriſe, J'irai cette ſemaine a T—n. Jy 


verrai la Comteſſe & je lui communiquetai un projet qui 


vous fera ſürement plaiſir. 
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No. XI. 

LET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 
45 2 Juin 1784. | 

11 a mal comptis ce que je lui ai dit rela- 


tivement à la priere que je lui faiſois de vous demander 
une entrevue je ſerois tres-injuſte , & vraiment indiſcret 


de foiliciter cette faveur , d'apres les obſtacles qui gy 


oppoſent & dont vous avez bien voulu me faire patt. 
Voila preciſement ce que je lui ai dit en plaiſantant, ne 
croyant nullement qu'elle vous en feroit patt.— Char- 
mante Comteſſe, vous eres bien aimable, & vous meritez 
ſans doute l'attachement qu'on a pour vous 
eEtes heureuſe — vous verrez demain mon cher maitte 
vous ſetez a ſes pieds —tandis que fon fidel eſclave vit 


dans une contrainte continuelle , prive du ſeul & unique 


plaifir qu'il auroit de le voir, Tadmiter, Vadorer , & 


jurer a ſes pirds que fon reſpect, ſon attachement, ſon 
amour ne finira qu'avec ſa vie. — Vous pouvez mettre 
le comble a tous mes vœux — cela depend beaucoup 
de vous-——Ecoutez-moi — je ſſerois au deſeſpoir que mon 
maitre imaginat que toutes mes dé matches n'oat pour 
but que Vambirion & le defir de me venger de mes 


ennemis——la priere que je lui ai faite de me recevoir, 
a pu lui faire naitre de pareils ſoupgons — pour les 
faire ceſſer, & lui perſuader que je nai d'autre but & 


d'autre defir que de lui plaire —dites- lui que je con- 


ſentirois bien volontiers de paſſer pour toujours dans 


Fe'prit du public, pour un homme diſgracie & qui la 
bien métité, s'il vouloit m'accorder les faveurs qu'il vous 


fait — cet aveu eſt auſſi ſincere que le déſir que j ai 
de voir mes yeux accomplis. — La Comteſſe a beau- 
coup ri de cette idée & seſt bien promis de vous en 
amuſer— la maniere dont elle vous a rapport notre 


converſation eſt fans doute ce qui a donne lieu aux te- 


proches que vous me faites. mon crime eſt bien par- 
donnable auſſi je compte beaucoup tur votre indul- 


que vous | 
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(183) 
genee; vous Etes fi bonne, fi emprefſte 3 ſecoutit les 
malheureux, Que votre eſclave ne peut fe petſuader que 
vous le priverez encore long- tems d' embraſſar vos genoux. 


—— 


No, XII. 


— 


LETTRE DU CARDINAL A LA RENE. 


13 Juin 1784. 


L. ſauvage eſt enchante—il vient de me raconter 
avec enthouſiaſme le ſigne d'intelligence & de bunte 


qu'il a regu du maitte — pour le contrarier, j'ai cherche 


a lui faire entendre que c'etoit a la Comteſſe & non 4 


lui à qui cela s'etoit adrefle—1l étoit fucieux. — Vous 
voyez combien on eſt jaloux de vous plaire & meriter 


un de vos regards— depuis ce moment le fauvage eſt 


heureux, & je ſuis perſuade qu'il n'y a rien au monde 


qu'il n'entreprenne pour meriter votre eſtime & votre 
protection — il eſpetre que vous vous apprivolierez avec 


0 figure, & que ſes qualites vous le feront trouver plus 
ſupportable. . 8 e 


Jeſperois recevoir de vos nouvelles avant de partir 


mais la Comteſſe vient de me dire que la toilette & 


Feriquette du jour ne vous avoient laiſſè aucun moment de 
libre — je ſuis très- content du Miniſtre ; je ne deſeſpere 


pas de le voir un jour mon mediateur. 


— 


No. XIII. Go 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


29 Juillet 1784. 


Mo adorable maitre , permettez que votre eſclave 


vous exprime la joie qu'il refſent des faveurs que 


vous lui avez accordees— cette roſe charmante eft ſur 


mon cœur— je la conſetverai toute ma yie—elle me 


( 139 ) 


yappellera fans ceſſe le premier inſtant de mon bonheur. 


En quittant la Comteſſe j'etois ſi tranſports, que ſang 
m'en appercevoir je me ſuis trouve a l'endroit charmant 
que vous aviez choifi——apres avoir traverſe la charmille, 
je deſeſperois de reconnoitre Ja place ou votre eiclaye 
cheri veſt | hy ja à vos pieds— deſtine ſans doute 4 


n'eprouyer dans cette belle nuit que des ſenſations heu- 


reules— J'ai retrouve ce joli gazon que ces jolis petits 


pieds avoient un peu foules---je m'y ſuis precipite comme 


ſi vous y aviez encore été, & j'ai baiſe avec autant 
d'ardeut I'herbe ſur laquelle vous etiez aſſiſe, que cette 
belle main qui m'a ere liyree avec cette grace & cette 
bonte qui r'appartiennent qu'à mon cher maitte j ai 
eu beaucoup de peine a quitter ce licu enchanté—j'y 
aurois ſurement paſſe la nuit fi je n'avois craint de 
cauſer quelqu'inquietude a mes alentours qui ſavotent 
que J'<tois ſorti.— Rentré chez moi, je mai pas tardE 


2 me mettre au lit — j'ai eu beaucoup de peine a m'en- 


dormir—Timagination frappee de votre adorable perſonne 
m'a cauſe pendant le ſommeil des ſenſations les plus 16+ 


licieuſes — heureuſe nuit! vous avez été le plus beau 


jour de ma vie-— adorable maitre—votre eſclave ne 


peut trouver d'expreſſiors pour peindre fa felicite—vous 


avez vu hier {on embartas, fa timidité, fon filence—— 


effets natutels de amour le plus pur — vous ſeule dans 
univers pouviez produire ce qu'il n'a jamais Eprouve—— 


je crois quelquefois avoir fait un reve agreable ; mais 
rapportant toutes les circonſtances de mon bonheur, me 
rappellant ce ſon de voix enchanteur prononcer mon par- 
don — je me porte a des exces de joie accompagies 
d'exclamations qui , fi elles pouvoient étte entendues, 
feroient croire au derangement de mon cerveau.— Voila 
mon état, je le trouve bien heureux, & je deſire le 
conſerver toute ma vie. „ 


Je ne partirai pas que je naye regu de vos nouvelles. 
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No. XIV. 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
ah an n. 

J E crois avoir ttouvé Focealion & le -pretexte que Te 
maitre defire — je lui ai fait part derniétement des 


craintes de ſon eſclavage, & des dangers auxquels il 
s'expoſe ſur-tout d'apres les ſoupcons que fon affiduite a 


fait naitre— une découverte le perdroit a jamais pat les 


tournures qu'on donneroit à la choſe , & malgté l'autorité 
du maitre, il fe trouveroit force de facrifier fon eſclave 
pour ne pas Etre compromis dans des propos qui ne fini- 
roient jamais Nous ſommes quelquefois forces de dons 
ner notre conflance a des alentours qui profitent ſouvent 


des circonſtances pour nous engager a faire des inconſé- 
quences que nous Mappercevons pas d'abord leur but 


eſt d'avoir des armes qu'ils ſavent tourner contte nous 
ur conſerver leur empire, & nous mettre dans im- 


poſſibilitè dagir ſelon nos deſirs — voila la poſition du 


maltre. Conttarié dans ſes vues, dans ſes projets, dans 


fa conduite meme, il voit, mais trop tard, le danger qu'il 
y a de ſe livrer fans rẽſerve ſur- tout aux mechans qui 
ſavent tirer parti de tour. — Ne ſachant pas encore la 


taiſon des ménagemens qu'il doit avoir; ni la patute de 
ſes confidences, je ne peux lui donner aucun conſeil ni cher- 
cher les moyens d'eviter tout ce qui pourroit lui Erre 
defagreable — C eſt entendu—je dois donc me borner 4 
jui indiquer le moyen de faire venir ouvertemegt fon 
elclave , ſans que le miniſtre, les P. les V. les B. & c. 


puiſſent faite aucune reflexion ſur cette demarche — ce 


premier pas fait, rien ne ſera plus facile que de continuer 


des  viſites qui ſeront naturelles d'un core, & ſans cou- 
ſéquence de l'autre. | 5 


vous avez dans ce moment une jeune perſonne qui 
travaille ſous vos yeux —je ſais que ſes ouvrages vous 
ont plu & que vous defirez lui etre utile. Elle a fair 
part de vos bontés a un eccleéſiaſtique fon parent, -a qu 


1191 
elle a beaucoup d' obligations celui-ci eſt venu me con- 
ſulter & me demander Sil pouvoit eſperer obtenit une 
place qui étoit vacante & qui me ſetoit demandee par 
vous—inſtruit de toutes les particularices, je lui ai fait 
dreſſer un memoire qui ſera remis a la petite avec toutes 
les inſttuctions neEceſſaires — vous trouverez la requete 
dans le fond de votre corbeille, & vous jugerez par ce 
qu'elle contient, qu'il faut nèceſſaitement faire venir l'eſ- 
clave pour recevoir les ordres du maitre, — Cette dé- 
marche natureile & Vempreſſcment de ſouſcrire a ſes vo- 
lontes lui fournira ſans doute l'occaſion de montrer ſon 
indulgence & oublier inſenſiblement le paſſe, 
La Comteſſe reſtera juſqu'a Jeudi afin de 
rapporter votre decifion , ou vos ordres. 
| | M. B. S. T. C. B. ceſt entendu 


CY | . 


—_—— 


No. XV. 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


13 Aout 1784. 


I. y a un proverbe qui dit qu'un bonheur de va jamais 


ſans un autre — ma ttiſte aventure vous prouvera qu'il 
eſt faux— ne loyez point effrayce | 
contraire à bien rire & 4 vous monuer de mei a la 
premiere rencontre —apreès le bonheur le plus parfait je 


tegagnois furtivement le paſſage en queſtion , lortque 
paſſant pres d'une charmille, un bruit aſſez conſiderable 


m'a fair croire que c toit quelqu un qui vouloit me fur 
prendre — effraye au ſupreme degré, je nai fait qu'un 

faur pour me mettte hors de priſe — ma precipitation 
mayant empeche de prendre les precautions orlinaires , 
& ayant encore moins obſerve que la pluie avoit rendu 


le terrein très-gliſſant— je me ſuis trouvé fans trop ſa- 


voir comment, au beau milieu du foſſe -le ſauvage qui 
m'attendoit de l'autre core ne voyant dans ma chte plai- 


ſante qu'un exces de mabadteſſe de ma part, Seſt mis a 


rire aux Eclats, ſe tenant les cores, & faiſant des con- 
torſions que je n'avois jamais vu chez lui; quelques mots 
ſignificatifs ont calmé pour un iuſtant fon tire immodece,, 


pouvoir me 


— appretez-vous au 


— — — - 


( 192 ) 3 
& il m'a aide à ſortit promptement du boutbier oli j itois 
enfonce——vous connoitlez le ſericux du ſauvage; aurieze 
vous jamais cru qu'apres lui avoir dit le q ſujet de ma 
peut, il fe ſeroit mis a rire tout de nouveau? non fans 
doute ! he bien, le voila parti, ſe rordant, ſe toulant 
| ſur Vherbe , & ne pouvant proféter une ſeule parole 
ne voyant aucun mouvement de l'autre core, j'ai attendu 
avec aſſez de patience la fin de cette gaietè extraordinaire— 
devenu un peu plus calme, je lui ai dit aflez (erieuſement 
qu'il ne myarriveroit jamais de le conduire avec moi, 
puiſque dans un moment auſſi delicat il ſe conduiſoit 
avec autant de folie que d'indiſcrétion.— Ne me con- 
damnez pas {ans m'entendre, m'a-t-il repondu ; Ecoutez 
moi - un lapin , ou quelques perdrix vous ont fait peur 
vous avez ctu avoir a vos trouſſes toute la clique— 
&e ſans faire la moindre reflex ion vous etes venu faite le 
plongeon pout vous ſouſtraire a leuts vues —mettez- vous 
a ma place—-rayant rien apperęu, ni entendu qui ait 
pu donner lieu a cette retraite precipitce , mon premier 
mouvement a été de rite: vous me racontez votte frayeur, 
— e devine le motif qui y a donné lieu —je vous exa- 
mine, je vous vois rempli de boue, & votre culotte de- 
chitée d'un bout a fautte — qui Diable y tiendroit 2 
je regarde; — je vois la verite de ſon recit——nos 
yeux fe rencontrent , & nous faiſons chorus. Tout alloit 
bien juſques-la a cela pres d'une culotte dechiree , & 
d'une maſcarade afſez degotitante — mais la découverte 
de mon pouce demis, a remis un peu de ferieux dans 
notre marche—rentre chez moi, le ſauvage a fait Voffice 
de chirurgien ; grace a fon baume , je ſouffre beaucoup 
moins aujourd'hni.—La Comteſſe que j'ai vu ce matin, 
me voyant avec une main empaquetce , m'a naturelle 
ment demande ce qui m'étoit arrive, — Quoique certain 
des plaiſanteries qu'elle ne manqueroit pas de me faite, 
je lui ai raconte ma triſte aventute; eile en a tant rit qu'elle 
2 ere forcee de me quitter pour paſſer dans un autre ap- 
partement— les marques qu'elle avoit aiſſes dans le ſalon 
(de fon rire immodere ) m' ayant fait craindte une nou- 
vpyelle ondee , je me ſuis retire fans la revoir. — Cette 
charmante rieuſe ne manqueta pas de vous raconter ce 
qu'elle appelle ma mal - adreſſe — mais j'eſpere pour cette 
fois que ſa gaieté n'aura pas le meme relultar. 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL; 


| 15 Aout, 1784. 


Al recu hier ſoit le paquet avec l'inſtruction & les ré- 
flexions que tu me fais fur Calonne; je ſais qu'il n'eſt pas 
homme à laiſſer Echapper occaſion de fe faire valoir aux 
depens de qui il appartient; mais je ſais auſſi que quand je 


lui aurai recommandé une choſe quelconque il y aura ègard, 
& ne cherchera pas a me contrarier. Lobjet dont tu me 


parles relativement a la Comteſſe n'a aucun rapport avec 
celui-ci; je te ſais gre de ta demande vis-à-vis de lui, 
mais le fait eff qu'a cette Epoque je ne connoiſſois la Com- 


teſſe que de vue, & pour en avoir entendu patler par 
Madame, qui s'intéreſſoit a elle; Peloge qu'elle m'en fit, & la 
circonſtance du 2 février a fait tout le reſte. Un miniſtre 
eſt ſouvent force de faire un menſonge & une injuſtice. 
ſur· tout, lotſqu' il eſt certain de Pimpunite: il ignoroit dans 
ce moment J 'intèrẽt que je prenois à elle, & je ne ſuis pas 
Etonnee qu'il ſe ſoit ſervi de mon nom on de celui du 
miniſtre, afin d'eviter toutes autres ſollicitations de ta part. 
Au ſurplus comme c'eſt une affaire majcure , & qui exige 
de mures deliberations , nous prendrons toutes les meſures 


néceſſaires aſin de ne rencontrer aucun obſtacle, & en meme 


tems faire revivre la ſentence du docteut - tout eft au 
mieux: adieu. | | | 1 8 - 
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LETTRE DE LA RENE AU CARDINAL; 


16 Aout 1784. 


| | 3 remarque qui m'a été faite hier avec un air de 
curiolite & de {oupgon , m'empeche a d'allet au 


P 


. e ey 
jourd'hui 3 T .- mais ne me privera pas pour cela de volt 
mon aimable eſclave. Le Miniftre part a onze heures pour 
aller chaſſet à R -= il reviendra fort tard, ou, pour mieux 
dire, dans la matince; j'eſpere pendant ſon abſence me dé- 

dommager de fennui & des contrarictes que Pai Eprou- 
ves depuis deux jours. Des imprudences m'ont conduit I 
ne pouvoir Eloigrier fans danger des objets qui me deplat- 
ſent, & qui mobſedent; ils m'ont ſi bien étudiée, & je 
ſais ſi peu feindre & diſſimuler, quiils n'atttibuent mon 
changement qu'a une difcrerion qui leut paroit condamna- 
ble; il eſt donc bien eſſentiel d'etre ſur ſes gardes afin 
Ceviter toute ſurpriſe. 5 f 
La queſtion hardie qu on m'a faite, me perſua de qu'on a 
abuſe de ma confiance & de ma facilite, & qu'on a ptofité 
des circonſtances pour mettre des entraves a mes volontés; 
Jai un moyen de m'en inſtruite, mais je veux auparavant 
te conſulter. Comme tu joueras le principal role dans le 
projet que j'ai forme, il faut neceſſairement que nous : 
ſoy ions auſh bien d'accord ſur cet objet, que nous I'ctions i 
vendtedi dernier ſur le $. — Cette comparaiſon te fera 
rire ſans doute , mais comme elle eſt juſte & que je 
deſire ten donner des preuves ce ſoit avant de parler le 
_ Choſe ſèrieuſe, obſerve exactement ce qui ſuit : prend le 
_ coſtume d'un commiſſionnaite, un paquet a la main, & 
promene-tol a onze heures & demie ſous les piliers de la 
chapelle: j envetrai la Comteſſe qui te ſervira de guide & 
te conduira, par un petit eicalier derobe, dans un apparte- 
ment cu tu trouveras l'objet de tes deéſits. 
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Nie. XVIII. 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL; 


18 Aout 1784. 


1 zevts la dimarcke que J'ai fair faire à la Comteſſe 
anpres du prefident d' Aligre, pour votre affaire des 
Quit ze-vingts; je ſoupconne ( d'apres ſon Etonnement } 
qu'il aura cherche a approfondir le motif qui m'a fait 
agir, & que nayant rien pu découvrir, il en aura paris 
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3 certaines perfonnes qui ſont ſenſes n'ignorer de rien; 
& qui peut-erre dans cette occaſion auront diſſimulé leur 
eronnement afin de faire voir qu/ils ont toujours ma con- 
fiance, La gene dans laquelle je me trouve par le redou 
blement de leurs aſſiduités, les propos continuels dont je 
ſuis aſſaillie, les regards inquiets & curieux lorſque je 
reponds a une queſtion , tout enfin me perſuade qu'ils 


ſoupconnent notre intelligence, & qu'ils employoient 


tous les moyens d'en avoir la certitude, 

Ce matin le iniſtre m'a parle de toi avec un air de 
bonte qui me fait croire qu'il a requ quelque avis; 
comme ce neſt! pas la premiere fois que cela eſt arrive, 
& que je n'ai jamais manqü d'en inftruire & de con- 
ſulter les jperſonnes qui, je ctois, en étoient les auteurs , 
le tout afin de m'enchainer davantage : je ne manqueral 


pas de leur faire part de mon Etovnement avec des Cit= 


conſtances qui me feront juger ſi mes ſqupcons ſont 
bien ou mal fondes, | 


Tu as bien raiſon de me dire que je ſuis dans un bois 5 


entourée de tout ce qu'il y a de plus dangereux & de 
plus venimeux ſur la ſurface du globe; mais enfin il faut 
hurler avec les loups juſqu'à ce qu'on les ait emmuſeléès. 
Pour le miniſtre, je connois ſes groſſes fineſſes & fon 
foible pour moi, eux connoifſent ſa brutalite, & la 
valeur de ſon premier. coup de boutoir, Ceft ce qui me 


raſſute; ils ſayent que dans des circonſtances plus deéli- 


cates que celle. ci, jai enchaine le lion, & lui ai fait 


voir & croite tout ce que Jai voulu. 


Tu ſais ce qui m'empEche de me debarrafſer de mes 
ſang- ſues, aide- moi a decouvrir', & a leut Gter les moyens 
de me nuire, tes deſirs ſeront bientöt ſatisfaits. 7 

Je Cattends ce ſoir a la meme heure & au meme en- 
endroit ; Jeſpere avant cet heureux moment ſavoir tout du 


9 
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LETTRE DE LAREINE AU CARDINAL, 


18 Aout 1784. 


J E tecris à la hare pour te prevenir qu'il m'eſt impoſ- 


ſible de te tece voir ce ſoit; je ſuis plus inſtruite que 
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des ingrats 


ne m'as pas été preſents par eux—De la diſcretion ſur- 
tout; je compte far la Comteſſe comme ſur moi-· mème 
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( 196 ) 


Je ne voudrols 3 & quoique furieuſe de la ſcene que je 


viens d'avoir avec la P—je veux cacher mon reſſenti- 
ment, & porter la diſſimulation au dernier periode ; je 


ſais que la colere n'eſt bonne a rien , c'eſt pourquoi je 


prends le parti qui convient , quoique contraire a mon 


. . . . . T7 . 
inclination. Je ne quitterai pas le miniſtre que je ne 
Paie mis au point que je defire ; cet objet rempli, je ſaurai 
trouver un abri; & fi la bombe éclate, je trouverai le 


moyen de faite rejaillir les Eclats ſur ceux qui y auront 


mis le fen-— Ne pars que demain à une heure, & ne 


manque pas de te promener ce ſoir dans lallee de T— 
Comme je ne doute pas ( d'apres ce qui m'a été dit 


qu on fait epier toutes tes démarches, il eſt eſſentiel de les 


embartaſſer, & de les mettre dans Pimpoſſibilite de rea- 
liſer leurs ſoupgors, 8 
la Comteſſe reſtera ici demain, afin de pouvoir te faite 
ſavoir ce qui ſe ſeta paſſe ; compte ſar mon attachement, 
& fois perſuace que je ſaurai traiter comme je le dois 
ui font devenus tes ennemis, parce que tu 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


21 Aoit 1784, 


J E ſetois inſuſte, d'apres la confiance que vous m'ac- 
cordez ſur les evenemens preſents, ſi je ne ſuivois pas 


le plan de conduite que vous me ttacez — ſoyez aſſurèe 


que je facrifierai tout pour la rranquillite & le bon- 


beur de mon cher maitre; telle circonſtance qui puiſſe 
arriver pendant mon abſcence (qui eſt devenu neceſ- 
ſalre) il ſe rappellera de ma borne foi, de mon zele à le 


ſetvir, & de mon amour le pius tendte. — Je ne ſuis pas 


ſuperſtitieux; cependant, te dirai-je que Jai des preſſenti- 


mens que je crains de voir réaliſer? plus je reflechis aux con · 


fidences que tu mas faites, plus je vois de poſfibilite à un 
- Taccommodement ; les abſents ont toujours tott une fois 
" Arivee a $— cn. trouvera mille moyens de me deflervit-- 
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Je ne ſerai pas 13 pour me defendre , — la calomnie fou- 


tenue par des lettres anonymes qui voleront de tous cotes , 


ſeront les armes dont ſe ſetviront mes ennemis; — & puis 


_ viendra à leur appui le beau F. — Ce n'eſt pas, te dita- 
t-on, un homme ambitieux; il eſt jeune, aimable, il 


n'aſpire qu'au bonheur de vous plaire ; — mais le C, — 


| Ceſt un R-, dont les affaires ſont rtres-derangees , & 


qui n'eſt ſuſceptible d'aucun attachement qu'autant que 


| ſon intéret & ſon ambition ſont fatisfaits. ---- Voilà, je ſuis 


ſtir, une 1 de leurs entrepriſes & des propos qui ils 
ront ; ſi cla ne ſuffit pas, pour vous deter- 


vous avoue que C'eſt 1a on je les craint le plus; -- ce ſeroit 
une ſcelerateſſe ſans exemple; mais d'apres leur peu 


de delicateſſe & le ſoin extreme qu'ils ont eu a ſouſtraire 


& conſerver ces Ecrits, il eſt Evident qu ils ne font fair 


que dans l'intention d'en faire un mauvais uſage 
Cependant d'apres toutes les réflexions que j'ai faites, je 


crois qu' avec de la reſolution, appuyce par Pautorite, 


on pourroit les forcer à une reſtitution. . Si ce moyen eſt 

duangereux, il en eſt un autre qui me paroit infaillible & 
qui cadre parfaitement bien avec leur caractere intereſſe 
- je ren ferai part dans ma premiere lettre. Depuis 
cette decouverte mon eſptit travaille ſans ceſſe pour 
trouver le plus prompt & le meilleur expedient ; & je 


t'avoue que je reviens toujours a mon premier avis. 


Je partirai le jour de la fete , & ine paroitrai a V. — * 
qu' autant que je recevrai un ordre particulierz -=- je vais 
en attendant m'occuper du grand objet. Le paquet 


partira demain dans la nuit; -- les precautions que je 


prendrai Evireront toute confidence qui pourtoit devenir 
dangereuſe; & fi par maiheur il arrivoit quelque ſur- 
priſe,: le porteur ne pourra donner aucun indice , ni au- 
cun fignalemenr, 1 a EN 5 


1 Ne. XXI. 


LET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 


24 Aout 1784. 


: Ls courrier eſt parti hier 4 minuit & demi, la Com- 


teſſe te dira comment je m'y ſuis pris pour faire te- 
mettte le paquet; Jai donné toutes les inftruRions n- 
0 ; N 3 
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trouvetas ci - joint 5 
qu'il le remette. 


: veffaires pour Parrivee & le depart de mes deux courriers 


—— par ce moyen Jaurai de tes nouvelles au moins une 


fois par ſemaine; & Fil atrivoit quelque choſe d'extra- 
ordinaire, j'aurois toujours une perſonre de confiance 
pꝛeëte à partir. — tous mes equipages ſont prers — demain 
_ eſt le jour fatal od ie me ſepare de tout ce que j'ai de 
plus cher. Cette reflexion me fair friſſonner, & me donne 


une tr iſteſſe que je ne peux ſurmonter; cependant je ſais 
que mon abfence eſt nèceſſaite ici. & ma preſence indiſ- 
Prnſab le la “bas. Je crois que je ſu s jaloux, Ceſt une terrible 


maladie — le pen onnage en ueſt ion me trouble la cervelle 


& me fait tel outer mon départ — aye un peu de pitié 
de moi, cherche a me raſfurer, & perſuale-toi que je 
ne {urvivro's pas à une infiaelite, Adieu, --- aye ſoin de 


tafante, ſois heuteuſe, & penſe.quelquefois à ton eſclave. 


+. 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


46 8 Septembre 1784. 7 


b I. eſt bien Etonnant, que le courrier ne ſoit pas encore 


de retour. , cela me donne des inquietudes d' autant 
E. que Fai demands. Pexpedition la plus prompte; ſi a 
a reception de cette lettre, il n'eroit pas encore arrive, 
depeche ſur le champ, un courtier avec le billet que tu 
t , dis-lui verbalement à qui il faut 


— 


Ton depart a fermé la bouche à tout le monde ; ſoit 


diſcretion, ou politique, on n'a pas prononce ton nom, 
on te louble d' attention, & l'on cherche a me faire ou- 


| blier la ſcene, ainſi que le motif qui y a donne lieu; le 


conſeil que tu me donnes eſt impraticable; on ne m'a ja- 
mais dit que Von poſſedoit, je Vai ſculement ſoupgonne 
par la conduite, les reproches, & les propos que j'ai en- 


tendus; je ſuis bien perſuadee que telle choſe qui atrive, 


ils ne sexpoſeront jamais à faire parvenir dans les mains 
du miniſtre aucun écrit; mais, jaurois toujours des i n- 
quiczudes de ſavoir en leut poſſeſſion des objets qui. 
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| * troubler ma tranquillitè, je ſuis trés-décidée. 
a ptendre un parti; mais Jai tant fait de ſacrifices pour 
tous ces gens. la, & le miniſtre m'a fi ſouvent acculce d'in- 
conſtance & de legerere , qu'il me faut abſolument un 


- prerexte valable aupres de lui; ce n'eſt pas qu'il les aime 


ni les eſtime, au contraire; mais il pretend que c'eſt par 


. rapport a moi, & qu'il en coũte toujours infiniment 


d'avoir de nouveaux favotis: yoila une Economie bien 
1 e 8 uf 3 f N 
placce, -- Adieu - je pars demain pour Tn, ou je reſte- 


rai quelquęs jours afin d'erre plus libre de voix la 
Comteſſe — tu ne m'avois pas dit que le ſauvage reſtetoit 


* . . o 0 * v 
@ Paris; c'étoit bien inutile. 
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IET TRE DE LA REINE AU CARDINAL: 

£ BY 5 Fey Septembre 1784. 


| \ ous avez dit recevoir un paquet. que je vous ai en- 
yoye, je ſuis ſurpriſe de nen avoir pas encore regu la 


reEponſe ; vous devez juger de mon inquietude-par ce qu'il 


renferme; j eſpere qua lavenir vous metttez plus d'exace | 


9 No. XXIV. | 1 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE, 


13 Septemore 1784. 


Ls maitre verra pat le paquet que je lui ervoye , que ſon 


objet eſt rempli , & que ſon billet eſt devenu inutile. 
Le courrier qui a precede celui- ci, étoit charge d'une 
lettre aſſez longue relative a ſes alentouts.— D'apres les 


plus profondes reflexions de beſclave, il croit que le 
. maitre peut ſans danger fuivre le conſeil qu'il lui donne; 


cat apres tout il eſt le maitre. J'-1 fair remettre a la 
Comteſſe une petite phiole pour vous. . Elle renferme 
une liqueur avec laquelle on peut ectire fans que cela 


paroiſſe, & qui étant montree au feu on 4 la lumiete 


devient noite, & diſparoit enſuite — dans le cas de quel- 


ques particularites , laiſſez vos lignes un peu Ecartces , afin 


r 
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de pouvoir Ecrire entre, avec cette liqueut -- j'ai va 


avant- hier la perſonne en queſtion, ſa reponſe m'a air 


d'une defaite honnete — il doit revenir dans la ſemaine 


pour me dire ſes dernieres volontes - s il refuſe j'ai une 
autre perſonne en vue. La Comteſſe vous communiquera 


ce qui me'eſt interdit ſur cette feuille. | 
W T. C. E. T. M. A. B. 


mn 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
De Saverne , 23 Septembre 1784. 


Y reſclave eſt aſſez beureur de contribuer a la reufice du 


grand objet que le mairre a entreptis , il exoit qu'un rap- 
prochement ſera tres-eſſentiel avant Texécution -» le voile 
le plus épais devant cacher à jamais Vauteur du projet - il 


faut mettre de l'impoſſibilitèẽ pour remonter a la ſource, 
afin de jouir doublement des avantages & des reſſources, 
contre les EvEnements j'ai patfaitement ſenti la derniere 
reflexion — il n'y a rien de ſtable dans le monde — d'apres 


cette verite la politique du maitre eſt bien vue — car 


dans le cas d'une revolution y il eſt ſur de trouver un appujꝭ 
qui ſaura faire valoir ſes droits, & empecher le triomphe 
de ſes ennemis = partage entre la crainte & leſperance , 


ma poſition eſt des plus cruelles, & mon exiſtence mal- 


| Heureuſe - cependant quand je fais reflexion ſur le paſſe, 


& que je mets en conſideration le degre de conflance 
du maitre - je vois Vinjuſtice de mes craintes .-- Veſpe- 
tance de me voir bientöt dans ſes bras fait -renairre ma 


joie, & me rend ma ſecurité. 


No. XXVI. 


'LETTRE DU CARDINAL A IA REINE. 


221 Octobre 1 784. 


Li deſit que j'ai d'ette utile à la Comteſſe, & de lever 
tous les obſtacles qui soppoſent encore a une reception 
publique, me fait mettre en uſage tous les moyens poſſi- 


ples pour remplic ces deux objets - le maitre jugeta 


g : (201) 
par la demarche que j'ai fait faire à un de mes proteges =& 
ſi la reuflite des ſollicitations pourra ſervir de pretexte aux 
eclirs mutuels, & applanir toutes difficultes. -- L'abbe de 
Seſarges doit ceder fa place de maitre de loratoire a Pabbe 
de Phaff, originaire Allemand, & qui a ſes parents a Bru- 
xciles pres de l'Archiducheſſe. Comme il exiſte une diffi- 
cultè que vous ſeule pouvez lever -- je lui ai conſeille d'aller 
a Bruxelles, d'employer tous les moyens aupres de l' Archi- 
ducheſſe, afin de Fengager à lui donner une lettre de re- 
commandation pour vous. Comme cette affaire ne peut ſe 
traiter ſans moi , puiſque je fournis les fonds, ce ſeta un 
double motif pour me faire appeller, 'avois imagine un 
moyen pour accel6rer , & éviter un refus -- mais comme 
cela auroit pu vous compromettre , & faire naitre des ſoup- 
Fons, je nai pas été plus avant - Ceſt entendu, -- Vous 
conviendrez que les Evenemens fe ſuccedent fi rapidement 
de part & d'autre, qu'il y auroit du danger a trop s'avan- 
cer -= cette reponſe politique pour un eſprit ambitieux 
m'etonne dautant plus, que les Epoques dont on patle 
ſont encore bien Eloignees--je prevois beaucoup de difficulres 
pour amener cela à bien · c'eſt entendu — je ſerai toujours 
prteèt a exécuter ſcrupuleuſement les ordres du maitre --- le 
plus agreable ſans doute ſeroit d'erre rappelle pres de ſa 
divine perſonne,” „„ 5 


T.... 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL, 


12 Decoambre 1784. 


s 2 * 


of j ayois ſuivi la maxime qui dit: en tout ce que 
tu fais, hate-toi lentement ; Vaccident qui eſt arrive 
a ta derniere lettte n'auroit pas eu lieu, Lempreſſe- 
ment, Vavyidite de lire m'ayant fait approcher la lettre 
trop pres de la lumiere, le feu y a pris, & malgre ma 
celerire a Léteindte je n'ai pu en ſauver qu'une partie: 4 
bon entendeur, ſalut - le premier paquet etolit parti, lor ſ- 
que le coutrier eſt arrivè; comme le tems preſſoit, je n'at 
pu reEpondre au ſujet de Pabbe. Si j'avois été prevenue , 
je lui aurois evite un voyage inutile. Nous ſommes 
convenus de ne jamais accorder à qui que ce ſoit au- 
cunes demandes de ce gente; cettainement J Abbé ne 
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fera pas exception à la regle; d'ailleurs quand bien meme. 
ge projet auroit pu avoir lieu, il eſt ſenſe que l'objet 
n'autoit pas juſtifie la demarche, La poſition ou je me. 
trouve amenera infailliblement une occaſion plus favorable. 
Lexpédition la plus prompte abregera l'exil de Veſclave : je 
crois que c'eſt entendu. | | 


"No, XXVII. 


— 


| LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


26 Janvier 1784. 


of je n'avois pas voulu mettre du myſtere dans Vemplette 
du bijou, je ne vous aurois certainement pas .employe pour 


me le ptocurer, Je mai pas coutume de traiter ainſi avec 


mes jouailliers , & cette maniere de proceder. eſt d'autant 


plus contraire à ce que je me dois, que deux mots ſuffiſoient 


Four me mettte en poſſeſſion de “objet; je ſuis ſurpriſe que 


vous ayez oft me propoſer un pareil arrangement; mais 


gon n'en ſoit plus queſtion, c'eſt une bagatelle qui m'a 
fait faire quelques reflexions dont je vous ferai part avant 
peu; la Comte ſſe vous remettra votte papier, je ſuis fachee 


que vous vous ſoyez donnè tant de peine inutilement. 


— 


Ne. XXIX. 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


29 Janvier 1784. 


E de la vanité avec moi eh! mon ami, 
doit-on ſe gener , chercher des tournutres, & man- 
quer de confiance au point ou nous en ſommes. Sais-tu 
que ta aiſcretion & ta fauſſe gloite t'ont valu la lettre 
que tu as recue , & que fans la Comteſſe qui m'a tout 
contè , j'aurois attribue ce ptétendu arrangement a un 
tout autre motif; heuteuſement tout eſt eclairci, La 


Comte ſle te remettra écrit & Texpliquera le motif de la 


tourdute que j'ai priſe: comme je ſuis ſenſèe 1gnorer la 
confidence que tu lui as faite, ainſi que la marque de 
confiance que tu lui donneras en lui faiſant voir nos ar- 
kangemens particuliers, ceſt une raiſon plus que ſuffi; 


5 „ . 
fante pou? le rafſurer & lever toutes difficultés tu gate 
deras cet écrit, & ne le remettras qu'a moi. 

Jeſpete, malgre mon incommodité, te voir avant la féte: 
j'attends la Comteſſe demain; je lui ditai ſi je pourral te- 
cevoir de mon eſclave robjet qui a failli nous brouiller. 


All 


Ns. XXX. 
LET T RE DE LA REINE AU CARDINAL: 
6 Jui llet 1785. 


V OS craintes ſont mal fonddes ; le refroidifſement & 
 Veloignement que vous ctoyez qu'on a pour yous ne 
ſort nullement l'effet de Vinconſtance ; interrogez - vous 
vous-meme. J'ai grand defir de vous parler; les démarches 
que je vous fais faire doivent vous le prouver. Le Mi- 
niſtre eſt revenu de la chaſſe beaucoup plutor que je ne 
Tatrendois, il etoit encore avec moi, ainſi que Madame E. 

lorſque je vous ai envoyé la perſonne de conhance. Ne 
pattez pas ee hui; trouvez- vous à dix heures chez la 
Comteſſe, & croyez que perſonne ne deſire — gue mot 

Texplication que vous demandez. 


ame. comm. FH 


Neo. XX XI. 


LETTRE. DE LA REINE AU CARDIN TAL: 
19 Juiller, 1785. 


4 J. E ctois vous avoir dit que Jai diſpoſe de * ſomme 
que je deſtinois pour l'objet en queſtion, & que vrai 
femblablement je ne remplirois les epgagemens qua 
mon retour de Fontainebleau. La Comteſſe vous re 
mettra ttente mille livres pour les interers, La priva- 
tion du principal doit erre pris en conſideration. & ce 
dedommagement les tranquilliſera. 
Vous vous plaignez, & je ne dis mot; Oſt une cir- 
conſtance bien extraordinaire; le tems vous apprendra 
peut - etre le motif de mon ſilence. Je n'aime pas les 
gens  ſoupgonneux | „ ſur-tout lorſqu'ils ont auſh peu de 
raiſon de etre. J'ai un principe dont je ne me dæpartirai 
jamais. Votre derniete converſation eſt bien centraire 
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Epreuves; d 
poſſible de la recevoir auſſi myſterieuſement que je le 
voudrois, & tu fais les precautions que j'ai a prendre dans 
ce moment. La Comteſſe m'a beaucoup fait rire, en me 
racontant la derniere ſcene; cela tient du prodige, & me 


L204 3 
A ce que vous m'avez dit anterieurement. Réſlechiſſez- y. 
& fi votre me moite vous ſett bien, vous jugerez , en 
compatant les - Epoques, ce que je dois penſer de vos 
-preflantes ſollicitationss. 
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No. X XXII. 


IET TRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


12 Fevrier 1785. 


l Daxks tout ce que j'ai entendu dire de homme 
extraordinaire dont tu me parles; je ne peux le re- 


garder que comme un charlatan; ceſt peut- Etre une pté- 


vention de ma part, & je ſais par experience qu'on ne 
doit jamais juger petſonne fur le rapport des autres; 


mais j'ai beaucoup de raiſons pour ne pas ceder a tes 


inſtances. Je ne ſuis pas ſuperſtitieuſe, & Von m'en 


fait difficilement accroire; mais comme ces ſortes de 
gens ont quelquefois des choſes qui vous Etonnent , & 


vous diſpoſent par-la a voir & croire tout ce qu'ils vous 


diſent, je ne ſuis point dans une poſition à de pareilles 


ailleurs , il ſeroir rres-difficile ; & meme im- 


donne le plus grand deſir de voir le grand Cophte, Ce- 


pendant fi jen crois la Comteſſe il faut ètre bien inno- 


cent pour vor les myſteres de ce grand homme; mais 


à juger d'apres les circonſtances de tous ſes apprets, je 


ctois qu'il te regarde , ainſi que la Comteſſe, comme 


deux innocents, & vous traitent comme deux dupes. 
Ne te fache pas de ma franchiſe, je te promets den juget 


at moi- mèẽme. 3 
Le Miniſtre me quitte le meins qu'il peut; je men 


devine pas encore la raiſon , mais cela ne tardera pas. 


Je n'ai pas heureuſement a faire à un Egyptien comme 


ton Cag lioſtro, qui devine le paſſé, predit Vavenir; il 
m'a pas le taliſment qui fait parler les bijoux; auſſi je ſuis 
tranquille, & ne crains pas l'indiſcrétion du mien. 


pPardonne mes folies il m'arrive fi tarement de me di- 
vertit depuis quelque tems, que tu ſeras ſans doute char- 
me de m'avoit tourni Voccation de m'egayer un inſtant. 
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